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EDITORIAL 

Que l’éveil nous permette de dé-
couvrir les événements et les per-
sonnages qui, dans notre vie, nous 
amènent aujourd’hui à ressentir la 
reconnaissance, en permettant de 
s’ouvrir à tant d’émotions profon-
dément refoulées, parce que re-
connaître c’est possible, à présent, 
avec le retour du refoulé.  

La reconnaissance, c’est un après-
coup, c’est une lecture à travers le 

temps qui nous laisse perplexe. Ce 
personnage peut être celui qui un 
jour nous a permis de découvrir en 
nous l’humanité.  

Une profonde introspection est 
nécessaire pour différencier, dans 
cette confusion de notre existence, 
les êtres qui ont compté dans notre 
vie, pour illuminer des tranches de 
notre existence. Et nous ne pou-
vons pas parler de toute notre exis-
tence car nous sommes vivants. Et 
encore des éveils viendront, des re-
connaissances que, aujourd’hui, 
avec notre degré de conscience, 
nous ne pouvons pas encore ex-
primer.  

Attendons ! Le temps passant, les 
illusions disparaissent et il reste sur 
l’écran de nos vécus des visages 
importants qui nous ont orienté 
dans le parcours de notre vie. 
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Laisser venir, contempler, com-
prendre, et après, beaucoup plus 
tard interpréter et faire la synthèse 
des représentations qui n’ont pas 
été assez travaillées. 

E. Graciela PIOTON-CIMETTI 

LA RECONNAISSANCE 

Après un long silence, le silence du 
vide, de l’incertitude et du manque 
de conviction, je décide de dire un 
mot sur la reconnaissance. 

En réalité, je ne pouvais pas com-
prendre le sens de cette obligation 
d’écrire sur un thème qui me trou-
ble car je ne peux reconnaître que 
ma responsabilité dans mon par-
cours de vie. Ce que je suis deve-
nue aujourd’hui c’est grâce à la 
lutte qui m’a permis de dépasser 
mes obstacles. Et ce que je ne suis 
pas, est dû au fait de ne pas savoir 
où je suis et où je veux aller. 

Je n’ai de la reconnaissance qu’en-
vers Dieu qui nous amène à acqué-
rir l’esprit de sagesse. 

J’ai de la reconnaissance pour ceux 
qui m’aiment aujourd’hui et ceux 
qui m’ont fait et me font confiance. 

J’ai de la reconnaissance pour ceux 
qui m’ont proposé des chemins 
d’évolution à suivre et pour les au-
tres qui m’ont permis de leur mon-
trer des voies de guérison et qui 
ont su comprendre mes proposi-
tions. 

Je suis désolée. Le thème ne m’ins-
pire pas. Je remercie mes parents et 
mes ancêtres. Si le remerciement 
fait reconnaissance, je le reconnais. 

J’ai peut-être trop de colère, trop 
de solitude profonde… 

Je sais que je donne beaucoup, au-
tant que je peux. Mais je me vis 
comme n’étant q’utile. Je ne peux 
pas dire que je suis triste ou nostal-
gique. Non ! Je crois que j’ai payé 
largement pour tout ce que j’ai pu 
recevoir dans ma vie. 

Ma lutte est solitaire. L’unique qui 
me comprend, c’est Dieu. La réali-
té qui s’offre à ma contemplation 
ne m’amène pas vers la voie de la 
reconnaissance. 

Les choses sont telles qu’elles 
sont ! Je ne juge pas. J’accepte l’au-
jourd’hui comme j’accepte le passé. 
Si le thème avait été l’acceptation, 
j’aurais pu m’exprimer, mais sur la 
reconnaissance seulement auprès 
de Dieu : merci pour ma vie, pour 
mes qualités qui m’ont permis de 
faire le bien et pour mes défauts 
qui m’ont permis de les dépasser 
en partie avec mon profond vou-
loir de devenir un être conscient. 

Fait à Paris en dehors du temps après 
une longue réflexion et je ne peux pas 

mentir. 
Cette fois il ne s’agit pas d’un article 

mais d’une confession 

E. Graciela PIOTON-CIMETTI 

 

 
 
Hervé BERNARD 

Ingénieur 

LA RECONNAISSANCE 

Ce thème semble proposer au 
moins deux interprétations. La 
première, sans doute la plus cou-
rante, qui consiste à reconnaître 
l’aide qu’autrui vous a apporté et 
lui en manifester un témoignage 
positif et sincère. La seconde, qui 
m’est apparu, à l’aune des événe-
ments que je vis actuellement, à sa-
voir le décès d’une personne pro-
che, consiste à reconnaître la na-
ture et l’étendue d’une réalité des 
relations avec cette personne et 
avec la vie, que le train-train du 
quotidien et sans doute un manque 
de volonté m’avaient empêché de 
reconnaître, mais que le départ, 
toujours plus ou moins ressenti 
comme subit, d’un proche met en 
relief. 

Tout se passe comme si les événe-
ments subissaient une accélération, 
défilaient comme un torrent entre 
des rives étroites et pentues, sans 
aucune possibilité de dérivation, ni 
de ralentissement de la cadence. 
Comme une impression de méca-
nicité durant plusieurs semaines 
pour émerger quand la série des 
événements liés aux décès 
s’arrêtent ou plutôt s’estompent. Il 

 



 

 

3 

devient alors nécessaire de « mettre 
à jour son système d’exploitation » 
afin de continuer à fonctionner le 
plus normalement possible. En 
termes plus adaptés, il s’agit de re-
mettre en place dans sa psyché tou-
tes les représentations des objets et 
personnes qui étaient liées d’une 
manière ou d’une autre à la per-
sonne disparue, ce qui bien sûr in-
clut la personne décédée elle-
même. 

Dans un premier temps, il faut ac-
cepter que la personne n’existe plus 
physiquement, qu’il n’est plus pos-
sible de lui parler, de l’écouter, de 
sentir sa présence, de la prendre 
dans ses bras. Même s’il est aisé 
d’accepter un tel fait, au moment 
où la personne nous quitte, quand 
nous participons à toutes les céré-
monies religieuses et non religieu-
ses, quand nous contribuons aux 
démarches administratives relatives 
à la succession, elle peut se rappe-
ler à nous en maintes occasions, 
souvent sans que nous le deman-
dions, nous confrontant le temps 
d’un instant plus ou moins long à 
la gravité de sa disparition et à tou-
tes ses conséquences, que nous 
n’avions peut-être pas imaginé au-
paravant.  

C’est au travers de ces moments, 
qui peuvent être l’occasion d’un 
travail de deuil, si nous cherchons à 
nous détacher des images qui sur-
gissent sans les nier, que la per-
sonne disparue peut apparaître 
sous un jour nouveau, que nous 
n’avions peut-être pas envisagé au-
paravant, comme si la disparition 
de la personne soulevait un voile 
dans notre espace de conscience. 
Comme si ces nouvelles représen-
tations résultaient tout naturelle-
ment d’un brassage d’images et de 
pensées déclenché par cet événe-
ment fort du décès d’une personne 
proche. 

Tous les sentiments forts, que je 
ressentais auparavant, n’ont plus de 
raison de se maintenir au même ni-
veau pour diminuer, comme une 
baudruche qui se dégonfle, pour 
faire place à des sentiments plus 

nuancés, en qualité et quantité, et à 
un jugement plus équilibré. En tout 
cas, je l’espère et c’est comme cela 
que je le ressens.  

Cette recomposition de mon res-
senti s’est fait d’une part en écou-
tant les différentes personnes ren-
contrées qui chacune faisait part en 
toute sincérité et simplicité de leur 
expérience et de leur relation avec 
cette personne disparue, d’autre 
part parce que tout simplement la 
personne ne pouvait plus consti-
tuer dans le monde réel une cible 
de mes sentiments comme dans 
une communication non verbale. 
Comme si la cible et les éléments 
qui lui étaient liés tombaient d’un 
coup comme un système devenu 
obsolète. Je ne doute pas que tout 
cela demande à être lu, à tête repo-
sée et avec patience, autrement, 
pour laisser place à une réalité nou-
velle, bien que déjà existante, mais 
testée longtemps hors de la cons-
cience. 

Tout se passe comme si surgissaient 
le besoin et l’occurrence d’un travail 
de mise en ordre des sentiments et 
images attachées à la personne 
maintenant disparue, ou plutôt pas-
sée à un état de présence différente, 
ce qui correspond mieux à mon res-
senti et à mes convictions spirituel-
les, et ce qui d’ailleurs permet aussi 
de réduire l’aspect dramatique de la 
situation, donc de faciliter le travail 
de deuil au quotidien. 

Je pense également que, lorsqu’une 
personne disparaît du monde phy-
sique, elle perd ses qualités relation-
nelles, qui la reliaient à moi-même, à 
savoir le lien familial qui m’unissait 
à elle, avant tout développement 
d’une relation faite de sentiments, 
de sensations, d’images, de modèles, 
de symboles, qui commence bien 
sûr dès la naissance (sans doute dès 
la grossesse), pendant toute l’enfan-
ce et aussi, bien après. Elle devient 
une personne comme moi-même et 
tous les autres êtres humains, sou-
mise à des déterminismes physi-
ques, événementiels, environne-
mentaux, psychologiques, entre 
souffrances, blessures, assurances et 

affirmations de soi, tentant de vivre 
et souvent survivre à partir de ses 
ressources internes, son expérience, 
son idéal de vie...  

Cette position permet sans doute 
de mieux comprendre l’histoire 
d’une vie, ses motivations, son 
évolution, sa conduite, et, par 
conséquence, peut mieux expliquer 
les comportements et relations 
avec l’entourage, sans évidemment 
céder à l’écueil du jugement, car je 
pense que personne, quelle qu’elle 
soit et quelque soit sa conduite. ne 
peut en juger une autre. La paix est 
à ce prix et constitue l’objectif na-
turel, discipliné et patient d’un véri-
table travail de deuil. 

Hervé BERNARD 

 

 
 

Claudine THOMAS   

LA RECONNAISSANCE 

Avons-nous conscience que la re-
connaissance commence par celle 
que nous avons envers nous-
mêmes ? 

L’amour de soi, la liberté d’être et 
l’affirmation sont trois moteurs es-
sentiels et précieux qui amènent à 
oser être soi. 

Reconnaissance de soi et conscience 
de soi, l’un ne va pas sans l’autre. La 
marche vers la connaissance de soi 
est au fond une marche vers la li-
berté. La connaissance de soi nous 
invite à entreprendre une recherche, 
une descente dans les profondeurs 
de notre intériorité pour trouver 
l’essence de notre être. 

Dernièrement j’ai fait un rêve qui 
témoigne de la reconnaissance de 
moi-même, c’est une véritable nais-
sance. 

J’ai le sentiment de sortir du néant, 
comme si je n’avais pas existé jus-
qu’alors, comme si j’étais restée en-
sevelie dans les méandres des pro-
fondeurs. Je suis reconnaissante 
envers ces personnes qui m’ont ac-
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ceptée telle que j’étais, qui m’ont 
accompagnée, permis d’être là et 
d’être ce que je suis aujourd’hui. 

Je suis également reconnaissante 
envers moi-même d’avoir fait 
l’effort de sortir de l’ombre pour al-
ler vers la lumière en luttant contre 
toutes ces parties négatives et des-
tructrices envers moi-même et qui 
me maintenaient dans les ténèbres, 
quelle souffrance et quelle joie en 
même temps. Je peux dire merci à 
ma partie libre en moi, et demander 
pardon à mon inconscient de 
n’avoir pu communiquer avec lui. 

Désormais, je peux reconnaître que 
j’ai ma juste place ici sur la terre, 
que je fais partie de ce monde. En 
se reconnaissant soi-même nous 
pouvons acquérir l’estime de soi, ce 
qui m’a toujours manqué. 

Fait à Chessy, le 17 Septembre 2012 

Claudine THOMAS 

Que la Joie, la Paix, l’Amour et la Lu-
mière s’installent en nous. 

 

 
Philippe  

DELAGNEAU 

Ingénieur 

LA RECONNAISSANCE 

La reconnaissance, quel thème ma-
jeur. C’est encore un miracle qu’il 
nous soit donné de nous exprimer, 
car cela signifie qu’il existe encore 
des personnes éveillées dans un 
monde où le sommeil est si assour-
dissant, omniprésent. Car je l’en-
tends par ses manifestations, par 
ses bruits infantiles et désordonnés 
qui ne feront jamais une mélodie. 

C’est la mélodie que je reconnais, 
pas le bruit. Elle a un sens, un mes-
sage, une trajectoire qui éveille notre 
conscience et notre interprétation 
subjective. Elle a un sens où je me 
reconnais et je reconnais l’autre. 

Je crois que je suis en colère par 
ces bruits que j’écoute encore et 
qui créent un obstacle à mon guide. 
Pardonne-moi. Oui, car je te re-
connais comme mon guide par les 

valeurs que tu portes, que tu mani-
festes, que tu défends et protèges. 
Je t’aime. 

Je me sens mal dans une société de-
venue psychopathe, ou la fin justifie 
les moyens, ou les valeurs ne sont 
plus que des discours à endormir les 
moutons. Qu’ils sont coupables ces 
bergers des temps modernes. Hon-
tes à eux et à leur valeur où même la 
reconnaissance est dévoyée, perver-
tie où je te connais sans te reconnaî-
tre, parce que tu m’es utile et que tu 
me rapportes. 

Quel est ce monde qui pour une 
partie croit en une vie accidentelle 
de pur hasard, un monde sans Dieu 
ni loi et surtout sans Dieu puisque 
je peux m’arranger avec la loi. 

Quel orgueil, quel premier péché 
d’orgueil et que c’est facile de justi-
fier son appétit d’ego. Quel orgueil 
et quel mensonge. Sans Dieu ni 
maître, comme ça je ne dois rien à 
personne, j’existe par le plus pur du 
hasard. 

Et pourtant, dans ma vie, pour 
faire mes petites affaires, je ne 
laisse rien au hasard pour passer 
entre les mailles du filet. Quelles 
contradictions, les contradictions 
d’un lâche qui ne veut rien devoir 
payer, mais profiter uniquement. 

Je n’ai pas d’exemple à donner. 
L’homme prend sans vergogne. Il 
est Dieu et la loi, il ne veut rien re-
connaître. Même la vie, la vie sans 
lui n’est pas la vie, il est la vie. 

Pardonne-moi. Ma colère qui n’est 
pas dirigée, mais je souffre, je 
m’humilie devant toi dans un ins-
tant de liberté, car je reconnais ton 
souffle qui m’habite et pour lequel 
je ne suis pas digne. 

À mes guides, pardonnez-moi, à 
moi-même pardonne-moi de tant 
de fragilité. J’essaie de vous aimer, 

Je peux seulement essayer. 

Écrit à Chessy, le 30 septembre 2012 

Philippe DELAGNEAU 

 

 

Alejandro GIOSA 

Psychologue 

EL RECONOCIMIENTO 

Muchas veces sucede tanto en la 
historia de nuestra cultura como en 
hechos cotidianos, que nos invade 
un gran sentimiento de injusticia 
cuando nos enteramos de sucesos 
en los que el olvido, la desidia, las 
luchas políticas y otros justificati-
vos mezquinos, niegan el recono-
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cimiento de alguien que en su ge-
nerosidad intentó y logró benefi-
ciar a la humanidad. 

Desde el punto de vista del benefi-
ciado es una grave falla, desde lo 
espiritual y también desde lo moral 
y humano, no prestar agradeci-
miento a quien lo merece. Desde lo 
psicológico, es enorme el mal que 
causa la ingratitud, porque posicio-
na a las personas en un lugar que 
no le corresponde: el lugar del or-
gullo. Y desde ese lugar todo lo 
que le acontezca al orgulloso es in-
digno de él, con todo el sufrimien-
to que conlleva saber que las cosas 
de la vida no son lo suficientemen-
te buenas para el pobre orgulloso. 

Somos seres endebles, muy débiles 
y dependientes de todo lo que nos 
rodea. Somos vulnerables a los 
cambios climáticos, a los cambios 
alimenticios y a los cambios cultu-
rales. Y éstos cambian constante-
mente. 

Las personas que no acostumbran 
a agradecer por lo que tienen, y to-
do lo que creen poseer, son perso-
nas ignorantes que no saben que 
sus posesiones son inestables y es-
curridizas. Estas personas son insa-
tisfechas, sufrientes y siembran a 
su alrededor, todo lo que ellos vi-
vencian en sus vidas. Estas perso-
nas generan epidemias de una de 
las peores enfermedades que pue-
den existir: Epidemias de orgullo. 
Todo el que ve a un orgulloso, si 
no está esclarecido respecto a la 
debilidad que entraña serlo, cree 
por las apariencias, que el orgulloso 
es un ser importante que se hace 
respetar y que una vida así merece 
ser vivida. Con ese ejemplo no es 
raro que todos quieran sentirse im-
portantes, poseedores de una per-
sonalidad aparentemente avasalla-
dora como la que tienen los orgu-
llosos. Y así terminan todos en-
fermos, tanto las personas como 
las sociedades, que hoy luchan por 
“su dignidad” y mueren por tan 
efímera causa. 

La diferencia entre vivir reclaman-
do reconocimiento y vivir agrade-
cido es inmensa. 

Una vez conocí a un señor de 
avanzada edad, que tenía una apa-
riencia elegante pero que al hablar 
se le notaba cierta falta de habili-
dad en su repertorio lingüístico. 
Siempre hablaba de sus empresas 
pasadas, de las posesiones que 
había tenido, y de su gran saber en 
cuestiones económicas. Quiso el 
destino que lo conociera más en 
profundidad, y descubrí su gran 
imaginación al recrear su vida que 
cierta o no, carecía de buenos fru-
tos en la actualidad. Siempre atri-
buía a las políticas económicas sus 
fracasos, siempre otro era el culpa-
ble de su actual estado de precarie-
dad financiera. Estaba muy des-
agradecido de todos, no había en 
su vida nada para agradecer, solo 
reclamos y reclamos. 

Desde ya, a mi humilde opinión 
tengo que reconocer que era muy 
desagradable estar con él. No nos 
nutrimos espiritualmente ni cultu-
ralmente de las quejas y reclamos. 
No me pone feliz escuchar relatos 
de visiones deprimentes de la reali-
dad. 

También, en contraposición conocí 
a un sujeto, muy humilde, alegre, 
colaborador y amistoso, que para el 
buen observador era evidente que 
siempre trataba de ayudar y hacer 
más agradable la vida de los que le 
rodeaban. Lo que me llamo la 
atención a poco que lo fui cono-
ciendo era su elevado nivel de co-
nocimiento cultural. No solo acer-
ca de intelectualidades, sino tam-
bién una persona muy práctica, ex-
traordinariamente práctica, y al día 
de hoy no sé que cosa no sabía 
hacer, desde cocinar, construir una 
casa o arreglar un automóvil. Ade-
más tenía una vida espiritual muy 

profunda y curiosamente, actuaba 
como si su pasaje en este mundo 
fuera un viaje de permanentes re-
galos, ya que siempre estaba agra-
decido por todo lo que le ocurría, y 
de todo lo que recibía, fuera esto 
bueno o malo,. De más está decir 
que a su entender vivía en una 
abundancia absoluta, no por la can-
tidad de dinero sino por su dispo-
nibilidad: siempre que necesitaba 
algo lo obtenía. En apariencia, por 
su personalidad tranquila y poco 
expresiva, muchos dirían que no 
era un ejemplo a seguir, pero para 
el que pudo ver un poco más allá, y 
pudo percibir la paz y la armonía 
que lo rodeaba, me atrevo pensar 
que muchos hubieran estado más 
que dispuestos a cambiar fortunas 
por ese estado de vida. 

El reconocimiento es bueno cuan-
do se ofrece, pero no cuando se 
reclama, y establece la diferencia 
entre estar un paso más cerca o un 
paso más lejos de la felicidad. 

Lic. Alejandro GIOSA 

 

 

Rut COHEN 
Psychologue 

Psychosomatologue 
Psychodermatologue 

PERDÓN  
Y    
RECONOCIMIENTO 

Perdón y reconocimiento… reco-
nocimiento y perdón: la dinámica 
de la vida en el planeta tierra… 

Y si el espejo al mirarnos nos de-
volviese el rostro del espíritu que 
nos habita? 

Y si ese rostro fuese un rostro 
amigo? 

Y si ese amigo fuésemos nosotros 
mismos? 

Un juego de bondades… un juego 
de verdades… 

La maravilla de la época actual es 
que nos ha devuelto la posibilidad 
de sentirnos parte de la divinidad. 

Divinidad que es sinónimo de 
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creación constante. 

Divinidad que es movimiento de 
expansión constante de creación. 

Esa divinidad que es el aliento vi-
tal, el ser que nos palpita. 

Palpita el corazón, en su música 
ancestral y palpita nuestro ser en la 
danza milenaria del nacimiento y 
renacimiento de nuestro deam-
bular. 

Esos “seres del multiverso cami-
nando por el planeta azul” que 
somos, precisan de una mirada re-
novada para desempañar el espejo 
que la personalidad fue borronean-
do muchas veces para suponer que 
así se sobrevive. 

Sobrevivientes de la desavenencia 
entre el “rostro del espíritu”, “el 
rostro del ser superior”, y el “ros-
tro de la personalidad” que pulsan 
por un reencuentro vital. 

Así como nuestros cuerpos mental, 
emocional, físico y espiritual de 
tanto en tanto se reúnen para con-
versar, nuestros rostros pueden 
ofrecerse una reconciliación. 

Una reconciliación que acorte la dis-
tancia entre ambos distorsionada 
por lo que muchas veces se ha de-
nominado el apremio de la vida… o 
el apremio del poder, o el apremio 
de la desventura egoísta de domina-
ción de unos sobre otros. 

La complejidad de las costumbres, 
las creencias, los hábitos, y los 
mandamientos del entorno y del 
deber ser, han coartado el camino 
de la libertad, la de cada uno de 
nosotros para vivir en armonía, en 
alegría y en paz… en y con la vi-
da… aquí en el planeta azul. 

“Yo soy el/la que yo soy”… mara-
villa de enunciación, difícil de ser 
llevada a la práctica sin el reen-
cuentro de esos rostros, sin un hilo 
conductor que potencie la vibra-
ción de nuestra verdad. 

Nuestra verdad que descubre la 

fuerza del “empoderamiento” al 
que cada uno de nosotros puede 
acceder si aprendemos que signi-
fica “estar en el lugar adecuado en 
el momento oportuno”. 

Y qué es el perdón, sino ese en-
cuentro de rostros? 

Perdón… es ese camino pleno que 
nos permite identidad… 

Y si en vez de perdón, hablamos 
de luminosidad, de alumbramiento. 

Y si en vez de perdón hablamos de 
ese abrazo cálido que el ser y la 
personalidad que somos se ofrecen 
en generosidad. 

El perdón se transformaría en re-
conocimiento. 

Y el reconocimiento habría ya 
transitado por el perdón por el ol-
vido…  

Olvido y distorsión… adormeci-
miento y letargo de conciencia… 
anestesia casi total… 

Y si entonces perdón y reconoci-
miento… reconocimiento y per-
dón se funden en la visión de esa 
grande y maravillosa vibración par-
lante que es la “humanidad”? 

Aquí, esos paseantes del multiverso 
que somos se llama humanidad. 

Faros de luz, que cada uno de no-
sotros puede echar a andar. 

Comunicadores energéticos entre 
el cielo y la tierra con la expresión 
particular de nuestras adquisicio-
nes, aprendizajes y construcciones 
que ofrecemos y nos ofrecemos en 
el “aquí y ahora”, en el “ya fue y el 
será”. 

Comunicadores energéticos que 
dejamos la marca de nuestro andar 
para colorear y ensanchar la Con-
ciencia de este planeta en su rota-
ción galáctica y en su devenir infi-
nito de vida, amor y paz. 

Perdón y reconocimiento… reco-
nocimiento y perdón…  

Vida en movimiento aquí en el 
planeta azul.  

Permiso otorgado a la identidad, a 
la bondad, a la generosidad, a la 
luminosidad y a la paz. 

Permiso otorgado al encuentro es-
píritu-personalidad para alumbrar 
eso que aquí somos, humanidad. 

Rut Diana COHEN
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Carla MANRIQUE 

Psychologue 

RECONOZCO MI TRISTEZA 
POR TU PARTIDA 

JE RECONNAIS MA TRISTESSE  
POUR TON DEPART 

Reconozco hoy más que nunca que el amor que sentí 
por vos Mollito Bebe fue sincero y apasionado, lastima 
que no estas conmigo para decírtelo y darte un gran 
abrazo. 

Je reconnais plus que jamais l’amour que j’ai eu pour toi, 
Molito bébé. Il était sincère et passionné. Dommage que 
tu ne sois pas avec moi pour te le dire et te prendre dans 
mes bras. 

Espero cada día de mi vida que marchaste que un milagro 
ocurra, ya hizo  dos meses de tu partida y aun sigo pregun-
tándome ¿es verdad esto?, ¿porque a mi?, aun sigo sin en-
tender por que paso todo esto, sigo echándote de menos 
cada día de mi vida, sigo pensando que esto es un error que 
no debió pasar , se que no soy la única madre, porque para 
mi eras como mi bebe, que esta sufriendo este dolor tan 
grande pero Dios debió equivocarse el día que te marchas-
te, no sabia él que dejabas tanto dolor marcado en la fami-
lia, ahora me ha dejado con todo el corazón oprimido. 

J’attends chaque jour de ma vie. Deux mois déjà après 
ton départ que tu reviens. J’ai continué à me question-
ner, si ton départ est réel. Pourquoi cela m’est-il arrivé à 
moi ? Tu me manques. Je sais que je ne suis pas 
l’unique mère dans une telle situation. En train de souf-
frir avec cette douleur si grande. Dieu a dû se tromper 
le jour où il t’a laissé partir. Maintenant mon cœur est 
opprimé. 

Mis días ya no son igual, ya no existe un sentido, una ilu-
sión, una alegría, por que con tu partida también se fue-
ron esas ilusiones esa alegría, no te culpo ni quiero que 
mis pensamientos te hagan sufrir porque se que de algu-
na manera estas conmigo, pero soy egoísta y yo quiero 
poder abrazarte, besarte y decirte que reconozco que 
fuiste muy importante para mi vida. 

Mes jours ne sont pas les mêmes, il n’existe plus un sens, 
une illusion, une joie, parce qu’avec ton départ, ces illu-
sions et ces joies sont aussi parties. Je ne veux pas que 
mes sentiments et mes pensées te fassent souffrir, mais 
je suis égoïste. Je reconnais aujourd’hui que tu étais très 
important dans ma vie. 

Ya sos otro ángel de mi vida, cosa que no pensaba que 
iba a pasar tan temprano porque eras un bebe. 
Reconozco que no hay edad para la partida, aunque es 
inaceptable aceptar esta situación. 

Maintenant tu es un autre ange dans ma vie. Je n’aurais 
pas pu imaginer que tu allais partir, étant donné que tu 
étais un bébé. Je reconnais qu’il n’y pas d’âge pour partir, 
mais cette réalité est inacceptable. 

Pero se que vos era mi michi y viniste a concluir tu vida 
junto a mi, viniste a despedirte, dijo esos tu padre, por 
eso hoy más que nunca creo en la reencarnación. 

Carla MANRIQUE 

Tu étais ma petite chose et tu as fini ta vie près de moi. 
Tu m’as dit au revoir. Aujourd’hui, plus que jamais, je 
crois en la réincarnation… 

Carla MANRIQUE 
 

 

 

PSYCHANALYSE 
 

SEANCE                   
DE « REPONSES 
AUX QUESTIONS » 
D’AOUT 2012 

Conventions 

♀ désigne une femme, ♂ désigne 
un homme. Le  rêve est dans l’en-
cadré, le rêveur parle en caractères 

droits. Graciela est en caractères 
gras et les intervenants en italique. 

* * *  

Il avait l’école hôtelière avant de 
faire la psychologie.. Il travaille 
là-bas et même temps il essaie 
de développer la psychologie… 
il a 27 ans… il est bien. Ta fille 
vient demain à 20h, elle a failli 
venir aujourd’hui, j’ai dit « non, 
ce n’est pas possible ». La fille 
s’appelle Olivia R. Y a-t-il une 
question ? 

J♂ : D’abord, H♂ va vous dire quelque 

chose. 

H♂ : Je voudrais vous faire un rappel 
juste pratique. Si les gens viennent à une 
soirée, nous leur demandons de prévenir à 
l’avance, au moins 3 jours… 

F♀ : Oui, mais je n’ai pas ouvert ma 
boite mail pendant les vacances. 

H♂ : Le mail c’est un outil. 

F♀ : En vacances, plus d’outil. Sinon, 
on est bouffé pas tous ces trucs-là. Mais 
là j’admets que ce n’est pas bien. 

La confirmation doit se faire de 
toute manière trois jours à 
l’avance, sinon il n’y a pas la 
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place. Là c’est exceptionnel car 
c’est le mois d’août. Question ? 
Le prochain thème de la lettre 
est la reconnaissance. 

H♂ : J’ai eu trois rêves pendant les va-
cances, c’est pour compenser ceux qui 
n’ont pas de rêve. 

J♂, tu as une question ? 

* * *  

J♂ 

Non.  

* * *  

P♂ 

Comment faire pour réactiver une 
activité onirique ? J’ai un grand 
censeur depuis six mois. 

Il y a une censure du rêve six ou 
sept fois par nuit, il faudra voir 
le samedi et le dimanche en res-
tant un peu plus au lit si le 
sommeil du matin ne donne pas 
de rêve. Ce qui ne passe pas 
dans la rêve vient comme des 
images hypnagogiques, tu vois 
passer quelque chose et tu le 
marques sur ton cahier. Il faut 
chercher la mobilisation des 
énergies de l’inconscient. Il 
n’envoie pas de message clair si 
la conscience n’est pas prépa-
rée. Il y a une longue période 
sans rêve car il y a une censure, 
quelque chose qui t’empêche de 
te confronter à ce qui est très 
profond en toi. Tu dois forcer 
l’activité onirique par la disci-
pline, il n’y a pas d’autre solu-
tion. Par ailleurs si on a 
l’impression pendant des mois, 
pendant une vie, de ne pas rê-
ver, il faut commencer à enre-
gistrer l’état dans lequel nous 
nous réveillons, si je suis bien, si 
quelque chose ne me plaît pas. 
Au commencement du som-
meil, beaucoup d’images hyp-
nagogiques qui se forment dans 
l’inconscient déjà. Je parle plu-
tôt du subconscient. On ne 
l’aime pas assez pour écrire une 
image qui arrive. La discipline 
est l’unique solution, avec un 

cahier, car l’inconscient il faut le 
faire travailler.  

H♂ : Puis-je te poser une question ? As 
tu peur de ton inconscient ?  

Je ne pense, pas car c’est dans ma 
nature de me confronter, mais il y a 
la censure quand même. Je ne sais 
pas. J’ai eu une hypothèse comme 
d’auto flagellation, un manquement 
en fait au sacré. J’ai trahi ce que 
Graciela m’avait déjà conseillé, de 
prendre mon cahier. Manque de 
discipline, cela m’a beaucoup mar-
qué. 

O♂ : C’est une résistance.  

H♂ : Une forte défense. 

Cela a commencé par une résis-
tance. Derrière cela le non respect 
ce qui avait été une réponse à une 
problématique en moi. 

H♂ : Elle a objectivé une résistance en 
toi.  

F♀ : N’est-ce pas une résistance à se 
faire du bien ? Personnellement je le res-
sens comme cela. Je vais caricaturer, quel-
que part cela me fait suer de me faire du 
bien. Une espèce de jeu… en même temps 
je me culpabilise, car Graciela est une 
instance supérieure, pas la peine de discu-
ter. Une espèce de spirale… 

… dévoratrice. 

F♀ : On rentre dans le jeu « je ne 
m’aime pas ». Il faut s’aimer soi-même. 
Comme dans mon histoire avec 
l’acupuncteur, tu es détendu et tu pars 
dans une idée, tu embrayes complètement. 

(dans une sorte de négativité)  

Cela laisse une image hypnago-
gique. C’est un état crépuscu-
laire. 

C’est la même chose qu’un rêve 
éveillé ? 

Pour moi un rêve éveillé, c’est 
quand je travaille la transforma-
tion de la fin d’un rêve. Es-
sayons de trouver une solution 
au problème que pose le rêve et 
on se laisse parler ! Je travaille 
par exemple sur la répétition 
d’un rêve suicidaire. Quelqu’un 
est attaqué. Par exemple une 
patiente appelle, sa sœur s’était 
suicidée. Elle avait laissé des 
enfants en garde chez elle. Elle 
rêvait tous les soirs, à répétition, 
que l’ascenseur à l’intérieur de 
l’appartement s’ouvrait soudain 
et en sortaient deux hommes 
armés pour tuer les enfants et 
elle-même. On a travaillé cela il 
y a dix ans. C’était la secrétaire 
de CG♀. 

H♂ : Ah oui, il y avait une histoire avec 
son mari.  

A la place de s’offrir dans la 
continuité de la culpabilité, 
d’être vivante et non sa sœur qui 
s’est suicidée, elle a continué, 
elle a pris des mesures pour ca-
cher les enfants et se cacher 
elle-même. Elle a trouvé des ??? 
pour tuer les attaquants. Elle a 
vu dans ce rêve éveillé le sang 
qui coulait, dans le cadre d’un 
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groupe que je dirigeais : « Lais-
se venir une solution, tu n’es pas 
morte encore, change cela ».  

H♂ : Quand on la conduisait ferme-
ment, elle obéissait.  

Et M♀ avait un problème avec 
la voix.  

H♂ : Je me rappelle de son premier rêve 
où elle pleurait tellement qu’il y avait des 
inondations, dans le métro. 

Tu vois, les souvenirs arrivent. 
Essaies de travailler quand les 
images hypnagogiques appa-
raissent, au moment de s’en-
dormir. As tu des images, par 
exemple une ville, un objet, la 
mère, un flash d’un souvenir ? 
Cela va fonctionner dans la vie 
quotidienne, quand tu traverses 
une rue et soudain  tu sens le 
parfum de la tarte aux pommes 
de ta grand-mère ou de ta tante. 
Ce sont des choses à retenir, si-
non pourquoi elles apparais-
sent ?  

H♂ : Il faut faire fonctionner un étayage, 
faciliter le circuit de l’inconscient. J’avais 
remarqué depuis plusieurs séances, peut-
être six mois, que tes rêves étaient plus li-
bérés. Avant c’était très coincé, avec la 
police, des accidents. Peut-être un passage 
nécessaire avec le surmoi qui s’est durci. 

Ce que je ressens beaucoup, c’est le 
manque d’amour, la censure, la ré-
sistance. Oui, par manque d’amour 
à moi-même. C’est sûr. 

Tu as parlé d’auto flagellation, 

de ta communication avec le 
subconscient. C’est lui qui se 
manifeste, qui est le plus pro-
che. L’inconscient alimente le 
subconscient. Mais tu n’es pas 
en bonne relation avec ton sub-
conscient. Saint Augustin, après 
avoir eu une vie très dissipée, 
parlait ainsi. Il s’est converti en-
tre les chapitres 8 et 9 de ses 
confessions mais il continuait à 
rêver de femmes et d’une vie 
dissolue. Mais il dit à Dieu 
« Pardonne moi, je ne suis pas 
coupable de mes rêves ». Si tu 
fais l’amour avec la reine 
d’Angleterre… 

Tous : C’est de l’auto flagellation.  

Après on t’interroge, si tu veux 
prendre la place du prince 
d’Edimbourg.  

H♂ : La prochaine fois, on aura un 
rêve ? 

Je ne peux rien promettre.  

Je veux avoir un rêve ! Le droit 
et le devoir d’avoir un rêve. Tu 
as une question ? 

* * *  

H♂ 

Non, pas de question. J’ai même 
quatre rêves. Le premier c’était le 
18 août, mon premier jour de va-
cances.  

Tu vois, il utilise les vacances 
pour rêver. 

C’est vrai que j’ai plus rêvé 
qu’habituellement.  

Ce serait intéressant d’écouter 
les quatre rêves pour voir la sé-
rie, pour étudier la relation avec 
le quotidien, puis la valeur sym-
bolique. 

Je me promène dans un chemin, j’y 
trouve un vélo qu’il faut réparer. 
Non loin de là, une femme avec 
ses deux enfants, je me retrouve à 
leur table. Le mari est absent, je fi-
nis par me rapprocher d’elle en 
l’aidant à la lecture d’un texte en 
anglais. Plus tard seul avec elle, en 
train de lui faire l’amour prélimi-
naire. 

C’est après la mort de ta mère. 

Oui, dix jours après. Impression 
que c’est ma mère, avec Christine 
et moi. 

Il y a une expression d’amour, 
avec les préliminaires. Cela veut 
dire le commencement du deuil.  

Une envie d’aider ma mère ? 

Oui, tu l’aides à protéger la fa-
mille. Pendant qu’elle était vi-
vante, tu n’avais pas besoin de 
te mêler à la gestion du foyer. 
Tu es en train de passer l’affec-
tion. Les préliminaires, c’est le 
commencement de quelque 
chose.  

Le vélo c’est mon moi dynamique. 

Il est en train de se dynamiser. 
Une dynamisation de la libido, 
là. Le texte en anglais.  

British c’est un style un peu rigide. 

La problématique avec ta mère 
était la communication. Ton 
rêve est dynamisation et com-
munication. 

Je dépasse en quelque sorte le 
complexe d’Œdipe. 

C’est juste.  

Mardi 21 août, je m’en rappelle. Je 
suis en face d’un grand balancier en 
métal dont je dois expliquer le 
fonctionnement à quelqu’un, un 
peu perdu. 
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C’est quoi pour toi la balance ? 

L’équilibre.  

C’est un rêve d’équilibre. Tu 
dois t’expliquer à toi-même où 
est ton affaire, car dans la ba-
lançoire il y a deux pôles. Tu 
t’expliques à toi-même com-
ment cela fonctionne, mais en 
toi des choses que tu ne com-
prends pas.  

Quelqu’un veut-il du jus de raisin ? 
Impression qu’il n’est pas bon.  

Regarde la date. 

J♂ : Quel est le rapport avec le rêve ? 

… je verrai bien si je suis mort 
demain. Ta fille avait été malade 
avec du jus d’orange. 

Quand j’étais en Israël, elle a bu 
un jus d’orange resté trop long-
temps au frigo. Comme je 
n’étais  pas là, elle a appelé H♂. 
Il est allé faire le secours à ma 
fille. Il a caressé les cheveux, 
elle a résisté… 

Tu inventes là. 24 août, don trois 
jours plus tard. Je suis en train 
d’envoyer une lettre d’avertisse-
ment à quelqu’un qui n’a pas fait 
son devoir. Je suis avec BL♂. Je 
me rends compte que j’ai oublié 
d’apposer le numéro d’enregistre-
ment sur la lettre. Je n’arrive pas à 
trouver la tampon encreur. BL♂ 
me dit qu’il le terminera, mais 
j’aime bien terminer le travail. 
Deuxième scène, je dois déjeuner 
avec une femme dans une salle. Je 
vois Gérard L. dans le restaurant. 
Pourtant il est décédé (il y a trois 
ou quatre ans). Je veux être discret 
car il est curieux de nature. Je 
m’installe le plus loin possible der-
rière un pilier pour qu’il ne me voie 
pas. Troisième scène, dans une 
sorte de bidonville, il faut faire le 
ménage.  

Bidonville, c’est toi-même. 

Sans doute. Les deux s’appellent 
L., mai il n’y a pas de lien. 
L’orthographe est un peu diffé-
rente.  

C’est un rêve à plusieurs ima-

ges. Qui est mort ?  

Gérard L., un ami. 

Donc on tourne autour de la 
mort. 

Certainement lié à la mort de ma 
mère.  

Et la lettre ? 

C’est lié à la secrétaire, car je ris-
quais d’avoir oublié le tampon, ce 
qui la fait râler. On a une secrétaire 
au travail un peu folle. 

Quel acte te manque de 
faire symboliquement ? 

Pour tracer le courrier. 

C’est un achèvement.  

Il faut bien que je termine le tra-
vail. Je dois aller jusqu’au bout du 
ménage à faire.  

C’est encore le deuil. Gérard L., 
c’est un supplice pour toi, 
quand tu l’as vu mort. 

Quand je suis allé voir Gérard, il 
était dans un état comateux, ce qui 
n’était pas le cas de ma mère.  

Et le quatrième ? 

Ce matin, on me propose de faire 
partie des forces spéciales. J’accom-
pagne le chef de cette unité et deux 
ou trois de ses personnels. Je ne sais 
pas si c’est un exercice ou une virée 
en ville, un parcours à faire. Le chef 
ne dit rien mais m’observe. A un 

moment je croise quelqu’un que je 
connais, mais je ne veux pas qu’il 
me reconnaisse. Je me sens obligé 
de faire un détour en contournant 
un bâtiment au milieu de la foule, 
en détournant la tête pour qu’il ne 
me voit pas. Il s’agit d’Emmanuel 
C., c’est un camarade d’école. Je 
remarque en passant qu’il est géné-
ral deux étoiles. Le chef me suit 
mais je ne m’en aperçois pas. Il est 
question que j’intègre cette unité. Je 
le vois en cours de route, à savoir 
qu’un combattant des forces spécia-
les n’a pas d’autonomie et ne peut 
en aucun cas partir de son côté s’il 
veut éviter quelqu’un, il doit obéir 
au chef. Mais le chef ne dira rien à 
mon retour. Besoin d’être reconnu 
en faisant cet exercice. Les forces 
spéciales ne savent pas qui je suis. A 
l’entrée d’un espace, le sol est si 
meuble qu’un pieu s’y enfonce tout 
seul comme dans du sable humide, 
mais comme absorbant la matière 
autour de lui si bien qu’une excava-
tion se forme et se remplit d’eau 
peu à peu, qui émerge des nappes 
phréatiques. En fait je suis trop âgé 
pour faire partie des forces spécia-
les, et il faut être capable de tuer.  

F♀ : Tu essaies encore de te cacher. 
Mais tu as quand même envie qu’on te 
voit. Une espèce de censure. 

Je veux qu’on me reconnaisse 
comme ayant assez de valeur pour 
faire partie des forces spéciales. Tu 
veux dire que je ne vais pas jus-
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qu’au bout ? 

O♀ : Il faut achever, comme la lettre. 

Les jeux d’enfant sont terminés, 
maintenant on prend la vie sé-
rieusement.  

Sinon tu vas sortir ton glaive.  

F♀ : C’est pour faire sortir l’eau. 

C’est un trou rectangulaire. 

Géométrisation de l’inconscient. 
Excellent ! 

C’est l’inconscient qui remonte à la 
surface.  

L’important de travailler l’in-
conscient. 

Donc j’ai bien fait de partir en va-
cances.  

F♀ : Il faut partir six mois en vacances, 
comme cela on fait un nettoyage d’enfer.  

Tu ne rêves pas ? 

* * *  

L♀ 

Moi c’est le contraire car je rêve 
beaucoup. Cela m’épuise. 

Un rêve est important, pas 
quand on le rêve mais quand on 
l’interprète. Cela dégage. Tu 
l’empêches ton inconscient de 
travailler avec ta conscience. Je 
ne sais pas si tu es habituée à 
travailler tes rêves. 

De temps en temps. Ils sont telle-
ment forts que je vais me réveiller 
dans un état émotionnel important. 
A ce moment-là ce sont les seuls 
que je vais noter et travailler pour 
essayer de comprendre. Sinon je 
n’ai pas l’habitude de travailler avec 
mes rêves. 

Il faudra. C’est le contraire de 
l’épuisement, il y a une libéra-
tion agréable, cela se dégonfle. 
L’inconscient avec toi envoie, il 
faut l’écouter. Parles d’un rêve 
quelconque. Myrna m’avait de-
mandé aussi d’écrire mes rêves 
et je ne l’ai pas fait. Il y en avait 
trop. Plus j’écrivais, plus cela 
venait.  

H♂ : Peur qu’il y en ait encore plus.  

Je me réveillais fatiguée et je devais 
aller travailler.  

H♂ : Donc vous voudriez savoir com-
ment rêver moins ?  

C’est exactement ma question. J’ai 
le problème inverse. 

P♂ : Est-ce qu’avec le fait de ne pas 
écrire, tu rêves moins ?  

Cela dépend.  

Un rêve quelconque, à quatre 
ou cinq ans.  

Le premier rêve dont je me sou-
viens, c’est quand j’étais très petite. 
Il y a un axe, un damier noir et 
blanc autour de moi. Et je suis cet 
axe, c’est très angoissant. Un axe 
vertical. Le damier tourne et fait 
des sortes de basculements.  

Le rêve est important mainte-
nant. Que vis tu aujourd’hui 
avec ce damier, qui bouge ? Il y 
a une guerre qui se libère par 
rapport au réel. Que signifie 
cette image aujourd’hui dans 
ma vie ? Par rapport au quoti-
dien je me sens debout sur 
quelque chose d’instable, au 
plan symbolique quelle cette 
image aujourd’hui dans ma vie ? 
L’axe est structuré dans une es-
pace mouvant. 

F♀ : Impression d’une toupie. 

H♂ : Pourquoi blanc et noir, comme s’il 
y avait des bonnes et mauvaises cases ? 
Avec un jeu de passage, en plus c’est 
mouvant. Du mal à savoir où se mettre ? 

Exactement. 

C’est un peu ta réalité actuelle 
par rapport à ton travail ?  

Cela me parle beaucoup. La situa-
tion où je suis actuellement est très 
angoissante, car je ne sais pas sur 
quelle pièce aller et où me situer. 

H♂ : Je lance une interprétation. C’est 
l’animus et l’anima. L’axe c’est 
l’animus, plutôt phallique et damier, 
j’entends dame y est. J’associe à la dame 
qui est plus mouvement et c’est horizon-
tal. Donc une espèce de dialectique entre 
les deux, pas facile.  

Un animus structuré mais perdu 
dans l’instabilité.  

H♂ : Et pourtant dans un damier il y a 
des repères, c’est structuré. 

C’est structuré et mouvant à la 
fois… comme une mer, oui. Juste 
cet axe et moi qui ne bougent pas, 
restent là et donnent l’axe des cho-
ses à l’environnement mouvant. 

Tu es paralysée dans l’action. 
Où suis-je dans ma vie ? F♀, 
ton rêve ! 

* * *  

F♀ 

Un rêve me laisse un peu perplexe. 
C’était le 25 août. Je suis dans 
l’armée en uniforme. C’est la sortie 
ou la rentrée des classes des en-
fants. Problème avec la directrice, 
je ne sais pas. Je sus sortie m’as-
seoir en dehors de l’école et je ne 
suis pas très contente. Ensuite dans 
le restaurant, H♂ est là, en uni-
forme, avec un autre de mes amis. 
Vous êtes deux de mes amis dans 
mon rêve. Je vous rejoins, alors 
que je m’étais assise ailleurs et je ne 
vous avais pas vu tout de suite. En 
fait je retourne à ma table car 
j’avais oublié ma petite bouteille de 
bière. Je suis étonnée que ma place 
ait été prise aussi vite, car la per-
sonne, là, a déjà fini de manger. Je 
suis assez étonnée. Je suis assise 
boudeuse dans un endroit avec du 
sable, sans la mer. Comme un peu 
un retour à l’enfance. 

Il y a quelques séances tu étais 
retournée à une boîte de ton 
adolescence. 

J’ai écrit « état de somnolence », car 
tu ne sais pas si tu fantasmes. 

C’est une image hypnagogique. 

L’alarme incendie de l’école reten-
tit. A ce moment je reprends mon 
poste selon la procédure. Je dois 
ouvrir la porte de l’escalier pour 
que les petits descendent et les gui-
der vers la sortie, vers la cours. 
Une énorme fumée sort par la 
porte et aucun enfant ne descend. 
Pour moi c’est l’horreur car je 
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comprends qu’ils sont asphyxiés. Je 
suis démunie, car je n’ai aucune 
consigne pour ouvrir les fenêtres. 
A ce moment je réalise que de 
toute manière il n’y a pas les clés 
des fenêtres et que je ne les ai pas 
sur mon trousseau. Je ne sais où est 
la directrice, si elle a téléphoné aux 
pompiers. De toute manière je n’ai 
pas de téléphone. Je suis contente 
de ne pas avoir coupé le (courant) 
général car sinon il n’y aurait plus 
de courant pour le téléphone. 
Donc il faudrait aussi que j’allume 
mon portable au cas où la direc-
trice n’aurait pas le sien. Beaucoup 
d’informations me manquent. Je 
me demande lesquelles. Le lende-
main matin j’ai vérifié les clés, le 
trousseau, le général, dans la réalité. 
Et j’ai demandé à la directrice la 
conduite à tenir dans ces cas-là. 
Elle m’a dit qu’elle ne savait pas. 
C’est tout. Cela me semble complè-
tement obsessionnel mais froid, le 
constat d’un manque de confiance 
dans mon entourage professionnel. 
En même temps je lâche prise car 
je ne me sens pas angoissée. Je 
manque d’infos.  

Je trouve ton rêve plus calme, 
moins dans la colère. La per-
sonne qui avait fini de déjeuner 
est en paix. Toutes les choses 
possibles, tu les fais dans le 
rêve. Tu passes à l’acte en par-
lant à la directrice pour te ren-
seigner de tout ça.  

H♂ : Comme une recherche active. C’est 
moins dans le tragique. Il te manque des 
infos, visiblement encore du travail à 
faire. 

Je dramatise moins les choses.  

O♀ : Avec les enfants, ce n’est pas ta 
faute.  

L♀ : Une sorte de lâcher prise, je ne pa-
nique pas, je regarde ce que j’ai comme 
informations. Je vois ce qu’il faut faire 
pour être plus efficace. 

Vous ne me voyez pas trop obses-
sionnelle ? Encore un peu. 

Tu es beaucoup plus paisible. 

H♂ : La femme qui te prend la place est 
une autre partie de toi-même qui te prend 

ton énergie. Donc certainement de l’ordre 
à mettre dedans. Tu t’en vas, je ne sais 
pas pourquoi.  

O♀ : Elle est venue te voir, donc c’est 
important. 

Une chose intéressante, il est 
dans une unité spéciale, dans 
l’armée. Tu as besoin de struc-
ture. La réaction c’était aller à 
l’école, t’assurer de la clé, voir 
avec la direction. Conclusion, 
pas d’information, donc il faut la 
chercher. Car c’est un événe-
ment qui peut arriver. Car dans 
le rêve il y a une intuition divine. 

Dans la réalité il est installé un as-
censeur avec tout le falbala pour 
les handicapés. Mais quel adulte va 
lâcher trente élèves pour s’occuper 
de lui ? Et tu ne peux pas donner la 
responsabilité à des enfants pour 
descendre un handicapé. La direc-
trice n’a pas eu de réponse.  

J♂ : On ne peut pas laisser des handica-
pés à l’étage. Il suffit de se débrouiller 
pour créer une classe en bas.  

O♀ : C’est la logique fonctionnaire.  

H♂ : Je n’y suis pour rien d’apparaître 
dans le rêve. 

Au contraire cela me fait plaisir.  

H♂ : C’est la première fois. 

Très contente de te voir dans le 
restaurant. 

H♂ : Je suis un modèle, alors.  

Modèle et structure. Il est colo-
nel, ingénieur, école X. 

J♂ : Il est toujours avec sa kalachnikov.  

H♂ : Je suis en fait ingénieur militaire. 
J’ai juste visité des forces spéciales. On ne 
peut pas savoir où ils sont.  

Tu as dit que ce n’est pas trop 
pour toi. 

H♂ : Non, ce n’est pas trop ma mission.  

* * *  

O♀ 

C’est le rêve de ma fille, car je ne 
rêve pas.  

Tu me fais penser à M♀.  

Elle ne veut pas parler d’elle. 

Elle a parlé de son chien dans 
l’ascenseur. 

Je ne rêve pas pour le moment, ce-
la me convient. Les valises, c’est fi-
ni, peut-être que cela va apparaître. 
Maintenant repos. 

As-tu un petit rêve ? 

Oui, de ma fille. Elle est chez elle à 
La Réunion. Elle rêve de sa copine, 
elle a l’impression qu’elle a perdu 
sa copine, qui vit aussi là-bas. Je 
suis angoissée, je cherche. Un 
groupe d’hommes sur la plage et 
elle est morte. J’arrive dans un état 
pas possible.  

C’est la partie d’elle qui n’a pas 
été prise par le mariage.  

Sûrement. 

La vie libre est finie. Elle est en-
tourée d’hommes. 

Il faut qu’elle se réveille. Mais elle 
ne veut pas se marier à l’église. Si 
elle va à l’église, elle ne pourra ja-
mais le quitter. Elle est trop 
croyante, trop spirituelle. Elle ne 
peut pas le trahir. 

Ce sera plus fort. C’est une al-
liance devant Dieu. 

Ce n’est pas un rêve pour le mo-
ment… C’est lui qui a déménagé 
de l’île Maurice. Elle ne voulait pas 
vivre entre sa mère et sa sœur.  

C’est une partie d’elle qui est li-
quidée.  

Absolument d’accord. La famille 
veut le mariage. Moi, j’ai dit non 
« tu vas vivre très bien comme ça ».  

L’église c’est passer au sacré.  

Elle ne veut pas non plus, c’est 
pour ça qu’elle est angoissée.  

H♂ : Elle travaille toujours ? 

Maintenant elle est en carence, 
pendant quatre mois. Après des 
propositions d’autres choses à La 
réunion. Elle ne sait pas si elle va 
reprendre comme hôtesse de l’air. 
Si elle a un mi temps, elle reste,  
avec deux vols par mois, pas très 
bien payés, mais ça va. Sinon elle 
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va étouffer. 

Une partie d’elle est morte, la 
liberté avec les hommes. 

Je sais qu’elle ne peut pas sans li-
berté.  

Cela lui fera du bien de garder 
ce poste de travail.  Sinon elle va 
étouffer. Après tout ce travail 
pour se marier. 

C’est une femme libre à l’intérieur. 
Il n’y a pas de faux chez elle, pas de 
préjugé.  

H♂ : C’est un bon modèle. 

C’est important ce rêve, car il 
est du quotidien, pas symboli-
que.  

Dans sa famille, plein d’histoires, 
sans doute des incestes, il faudra 
que j’en parle. 

J♂ : Ce sont les îles.  

Cet été en Ukraine nous passions 
voir une amie qui est voyante. Elle 
voulait parler de la famille de lui. 
Elle a bien fait de ne pas rester à 
l’île Maurice. Les enfants entre 
eux ! 

Que veux-tu dire par là ?  

Deux sœurs ne sont pas bien en-
semble, la mère prend partie pour 
la sœur aînée. La petite est plus lu-
cide mais se sent écartée. L’une se 
marie avec un français, l’autre avec 
un mauricien de famille assez riche. 

Quand j’étais à l’île Maurice, la 
mère pleurait tout le temps. Quand 
ma mère appelle, sa mère à Olivier 
pleure chaque fois. Je me dis que 
cela commence bien. Je lui ai de-
mandé ce qui se passait. J’ai com-
pris qu’il y avait un problème avec 
sa mère. Par ailleurs les enfants des 
deux sœurs ont commencé avec 
des histoires d’attouchements se-
xuels, on ne sait pas si c’est grave 
ou non. 

Cela sera intéressant de voir s’il 
y a une suite au rêve. Tu lui ex-
pliques l’interprétation du rêve. 

Dans cette histoire ils ne se sentent 
pas protégés. Je suis beaucoup plus 
forte pour elle que cette famille. Ce 
sont des sables mouvants. 

C♀, ton rêve. 

* * *  

C♀ 

Le 22 août, j’étais avec la chorale, 
un spectacle se préparait. Les cho-
ristes étaient installés dans la salle 
et moi je me trouvais avec un 
homme qui dirigeait. Nous étions 
accroupies en bas de la scène, 
j’étais sur sa gauche. Il m’a deman-
dé de l’aider et j’étais étonnée qu’il 
s’adresse à moi. Je collais une sorte 
d’animal pour enfants sur le bas de 
la scène. Anima, animus. 

Une collaboration entre animus 

et anima. On commence par le 
bas de la scène. Cela veut dire 
que la collaboration commence 
à partir d’éléments venant de 
l’inconscient. C’est un rêve 
symbolique. Une collaboration 
facile, vous êtes accroupis, une 
position de travail, dans le con-
fort, pas dans la séduction. On 
partage une action. Quand on 
représente l’individuation, on 
commence par le bas. Il y a une 
acceptation d’aider, pas d’oppo-
sition. 

A quoi te fait penser la position 
accroupie ? 

L’enfant, je me mets à son niveau. 

Il y a une facilitation de la 
communication et une adapta-
tion. 

Je pensais que l’animus, l’anima et 
l’enfant en moi étaient en harmonie.  

Je suis d’accord avec toi. 

H♂ : Une part artistique qui facilite ce 
travail.  

L♀ : La chorale fait travailler la gorge. 

C’est thérapeutique.  

Sa voix travaille.  

On me disait que j’avais un abcès. 
En rêve je me suis vue dans le ven-
tre de ma mère et moi j’étais un ab-
cès. Donc j’ai fait beaucoup d’abcès 
aux dents… Là j’ai eu ici quelque 
chose qui est parti, sur la gauche. Ici 
quand je sens, je le sens là.  

L’autre jour tu disais que ça al-
lait là, et on a travaillé dans 
l’analyse de choses dont tu n’as 
pas pu parler et qui ont été 
pourries.  

Dans un abcès c’est pourri.  

Ce qui ne peut se dire, pourrit. 
Quand il y a un interdit. 

J’ai fait un autre rêve. Quelqu’un 
voulait me tuer. Il semble que la 
personne a été maîtrisée, elle était 
endormie, peut-être lui avait-on 
donné quelque chose. Et moi je 
dormais. Une autre femme ici. 
Dans la nuit j’ai crié. J’essaie. C’est 
l’émotion.  
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L’émotion est normale. 

L’homme a commencé à bouger, 
j’ai eu peur. J’ai crié. En fait la per-
sonne ne m’entendait pas. J’ai crié 
plus fort, en fait le prénom de ma 
sœur, Ch♀. La femme au-dessus de 
moi, n’a rien dit. C’est comme si je 
n’étais pas en contact avec elle. En 
plus on me dit que cet homme est 
fou. En fait c’est un animus en moi 
qui veut me détruire. Je pense que je 
suis à son niveau. Et la femme, je 
me dis que c’est moi après.  

C’est une évolution supérieure. 
En plus tu vas crier deux fois, 
pour annoncer que le destruc-
teur s’éveille. Mais tu peux faire 
le nécessaire pour le liquider. 
Quand il dort, il n’a pas de dé-
sir. Tu peux te défendre. On re-
vient au rêve éveillé. L’impor-
tant est de constater qu’il y a un 
animus dangereux qui aurait pu 
t’emporter dans la folie.  

Parce que je suis tout le temps avec 
la mort.  

Considères tu que ta sœur a 
grandi plus libre que toi ?  

H♂ : C’est quoi ce cri, une demande 
d’aide ? 

Dans le rêve elle se lève et va voir. 
Je me demande pourquoi, puisque 
l’homme était là à côté de moi. 
C’est parce que j’avais peur.  

F♀ : Ta sœur ne voit pas ce qui est me-
naçant pour toi, elle cherche. Tu n’as pas 

eu de contact avec ta sœur ? 

Je ne la vois plus depuis des an-
nées. Cela n’a jamais été fantasti-
que. 

F♀ : Tu aurais voulu qu’elle te protège ? 

Peut-être, j’aurais préféré avoir un 
frère plutôt. Elle a deux ans de plus 
que moi. 

Donc tu lui demandes une aide. 
Au secours ! Tu te plaignais tou-
jours d’une mauvaise relation 
avec ta mère. Quand la mère 
n’est pas là, c’est la grande sœur 
qui devient chef de famille. Tu 
n’as jamais parlé de toi avec ta 
sœur, était-elle ta confidente ?  

Non. 

As tu un rêve quand tu avais 
deux ans ? 

* * *  

P♂ 

Je me souviens d’un flash il y a très 
longtemps, j’étais aussi sur un 
échiquier. Les pièces étaient gran-
des, j’étais un peu perdu. 

* * *  

C’est un rêve d’aujourd’hui, 
avec Gabriela. Nous sommes en 
train de voir des photos de fa-
mille délavées par le temps. Elle 
est jeune et me fait remarquer 
l’importance de porter un nom 
de famille aristocratique. La 
deuxième image : je suis avec le 

cercle Renaissance. Je me tiens 
à distance, je ne voulais pas me 
compliquer avec les hommes. 
Un couple passe dans une gon-
dole, c’est une nuit très belle, 
vers le lac. Je me rends compte 
que j’accepte de manger avec 
des hommes qui à tour de rôle 
préparaient le service. C’était un 
homme gentil, je me suis sentie 
enveloppée avec lui par une at-
mosphère tendre et sensuelle, je 
suis surprise.  

F♀ : Que d’hommes ! Que de couples ! 

Gabriela, c’est ma fille, la der-
nière. Il s’agit de mon nom de 
jeune fille, qui était aussi aristo-
cratique… de San Martin. Il 
était de la famille des rois 
d’Espagne. Le côté italien est 
plus important, c’est ma ma-
man, c’est la noblesse papale, 
avec Pie XI. Ma fille porte les 
deux noms, Sanchez-Cimetti. 
Dans le rêve le cercle Renais-
sance représente l’aristocratie 
française, représente mon mari, 
de Maleville. Le président est le 
neveu de mon mari, Michel de 
Rostolan. Je me glisse dans 
cette ambiance où il y a tous les 
hommes qu’on peut imaginer, 
pour me servir. Mais passe la 
gondole, ce qui est très italien. 
C’est un autre esprit. 

J♂ : Finesse ! 

Je me rends compte que j’ac-
cepte de demander à un homme 
qui était gentil…  

H♂ : Le nom aristocratique n’est-il pas 
symbolique. Dans le choix du couple, il 
faut prendre quelqu’un qui a une espèce 
d’aristocratie dans l’esprit, sans la spiri-
tualité.  

Oui, un être supérieur. 

L♀ : Je vois un retour aux origines. Ce-
la commence avec les photos de famille, 
puis le non, qui est le transgénérationnel, 
après une espèce de fête dans 
l’observation, puis un repère culture, avec 
une image du couple. Puis elle sort de 
l’inactivité, pour enfin accueillir la nourri-
ture et l’homme en même temps.  

Restaurer l’énergie psychique.  
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H♂ : Il faut te donner la bonne nourri-
ture.  

Dans la première partie, je ne 
veux pas manger. Ensuite je me 
laisse servir, je veux me laisser 
restaurer par un homme plus 
supérieur.  

F♀ : Aussi un rejet du faux aristocrati-
que. 

Oui, peut-être. La dernière phra-
se, « je suis surprise ». 

H♂ : C’est rare que tu sois surprise. 

L’homme idéal tombe du ciel 
quand on ne l’attend pas. Il a pu 
être notre ami pendant vingt ans 
et il vous surprend par quelque 
chose. Chaque année je fais un 
voyage avec le cercle Renais-
sance, avec des gens titrés, mais 
je ne suis jamais surprise. J’ai 
des kilomètres d’avance sur ce 
que l’autre va dire. 

Équipe de « SOS Psychologue 
 

SEANCE                   
DE « REPONSES  
AUX QUESTIONS » 
DE SEPTEMBRE 2012 

Conventions 

♀ désigne une femme, ♂ désigne 
un homme. Le  rêve est dans l’en-
cadré, le rêveur parle en caractères 
droits. Graciela est en caractères 
gras et les intervenants en italique. 

* * *  

… Il faut reformuler. Comment 
sais tu que tu te justifies ?  

C♀ : Par la présence. 

Qu’est-ce que c’est la présence ? 

C♀ : S’observer. Peut-être aussi le goût 
du mensonge… 

Le mensonge inconscient est 
différent du mensonge cons-
cient qui est une volonté 
d’occulter, de dissimuler. 

P♂ : Au moment où on s’exprime, sentir 
que quelque chose ne va pas, peut être in-
définissable, c’est comme une alerte. C’est 

ressenti. 

Oui, on pourrait formuler cela 
comme un ressenti que quelque 
chose n’est pas clair dans le dis-
cours, dans l’énoncé de ce qu’on 
dit. Il faut de toute manière être 
présent, mais le ressenti c’est dé-
jà la présence d’un état de cons-
cience au moins musculaire.  

F♀ : C’est quand même un travail 
d’avoir rangé les choses à partir de la 
confusion. Au moment où on range les 
choses, on a le ressenti de quelque chose 
qui est faux, mais on ne sait pas encore 
ce que c’est, on est dans le doute. « Suis-je 
malhonnête ? » 

Elle est en train de se justifier, à 
la place d’expliquer. 

F♀ : Dans la justification il y a la 
culpabilité ? 

Dans la justification, tu voiles 
quelque chose qui ne te convient 
pas, qui ne doit pas être vue. 
C’est ta question. Maintenant 
quelle autre question ? Sinon on 
attaque les rêves. Comme le si-
lence est évident, on va donner la 
parole au rêve.  

P♂ : Dommage que je n’ai pas de ques-
tion. 

L♀ : C’est juste pour revenir au men-
songe inconscient. Si c’est inconscient, 
peut-on parler de mensonge ?  

Inconscient c’est l’origine, au 
moment où tu exprimes, cela 
devient conscient et tu vois.  

P♂: Moi, cela m’arrive tout le temps.  

Dans la synthèse du travail de 
groupe, tu as dit « Non, ce n’est 
pas comme ça ». 

P♂ : J’ai crié. Belle affirmation de non, ce 
c’est pas vrai ce que je suis en train de dire. 

O♀ : Parfois je m’écoute et je me dis 
« Qu’est-ce que je raconte ? » 

Le moteur est inconscient, une 
fois que cela sort, on le voit, on 
l’entend. La voix de l’incon-
scient est décodée par la parole. 
Ton rêve, C♀. 

* * *  

C♀ 

Alors, je suis dans une ville, avec 
beaucoup de monde. Je me pro-
mène et je croise un homme habil-
lé d’une grande robe bleu foncé, 
avec un turban or. Il me dit que je 
suis brillante et très intelligente. 
Plus tard je le revois, il est assis 
dans un canapé toujours à 
l’extérieur. Il me dit « Je pourrai 
vous aider à distance », puis « Je ne 
peux pas ». Je dois partir avec plu-
sieurs personnes et un autre 
homme, cette fois avec une grande 
robe blanche et un turban blanc, 
me dit « Dommage, que vous vous 
accusiez d’une faute ». Plus tard 
dans une pièce, cet homme revient 
me voir avec un autre homme, puis 
je ne me rappelle plus car le réveil a 
sonné. J’ai pensé aux rois mages. Je 
ne parlais pas et j’étais interloquée.  

P♂ : Si ce sont les rois mages, ils annon-
cent une bonne nouvelle. Quand j’ai posé 
un jour à la fac cette question à un psy-
chologue, il m’a répondu : « Ne vous pré-
sentez pas à l’examen, vous aurez zéro ». 
La question, c’était « Est-ce que 
l’inconscient ment ? ».  

F♀ : Pourquoi l’inconscient ne peut-il 
pas mentir ? 

H♂ : C’est sa nature. Tout est vrai, il 
n’y a pas de biais. C’est la conscience qui 
modifie les choses, pour éviter un conflit. 
L’homme a inventé le mensonge.  

P♂ : Pour se protéger. 

H♂ : Oui, ce sont des défenses psycholo-
giques.   
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P♂ : Ne peut-on pas considérer l’in-
conscient comme la conscience objective ?  

Non, ce serait le subconscient. 
C’est une question de travail is-
su d’un groupe d’ésotérisme. 
Dans ce rêve c’est dommage 
que vous vous accusiez d’une 
faute, ce qui t’empêche de voir 
que tu es brillante et intelli-
gente, c’est ton système de 
culpabilisation permanent. C’est 
la clé du rêve. Les rois mages 
viennent présenter un cadeau.  

Je passe de l’ombre à la lumière, 
compte tenu du changement de 
couleur des vêtements, en passant 
du sombre au blanc.  

Que penses tu ? 

H♂ : La clé du rêve, c’est la notion de 
culpabilité. 

F♀ : Peut-être qu’aussi tu en prends 
plus conscience ! La culpabilité naît d’une 
faute qu’on a probablement pas commise, 
mais qui quelque part elle nous a telle-
ment marqué. 

Oui, elle nous a marqué et en 
plus la culpabilité est d’une avi-
dité incroyable. Elle prend tout, 
même les réussites. La culpabi-
lité avale toutes choses à travers 
l’interprétation négative. Tu as 
quelque chose d’important et tu 
sens que tu ne mérites pas. Sor-
tir de la culpabilité, c’est une 
naissance. Culpabiliser systéma-
tiquement de tout… Cette his-
toire de la culpabilité, c’est un 
thème majeur. Celui qui ne sent 
pas un mal-être, qui pense que 
tout lui est dû, c’et une person-
nalité perverse et narcissique. 
La culpabilité est un piège de 
l’orgueil, ce qui est vrai c’est le 
remords. Quand je fais quelque 
chose en étant conscient que je 
le fais, cela produit un senti-
ment plus tard de souffrance 
profonde, motivé par le fait que 
consciemment je fais des choses 
que je ne devais pas faire.  

O♀ : Peut-être qu’à l’époque j’étais sûre 
que c’était la meilleure solution, c’est dif-
ficile. 

A ce moment-là tu n’étais pas 

assez consciente. C’est la lec-
ture a posteriori qui te permet 
de voir que tu t’es trompée, car 
ton niveau de conscience n’était 
pas assez élargi. Tu as agi en 
état de valorisation de ton degré 
de conscience. Tu pensais que 
tu agissais consciemment. Tu 
ne le ferais pas aujourd’hui. 

O♀ : En progressant de façon perma-
nente… 

On fait aujourd’hui ce qu’on 
peut. 

M♀ : Et aussi on n’a pas les mêmes en-
vies, ce n’est pas uniquement la négativité. 

Exactement.  Ton rêve, L♀ ! 

* * *  

L♀ 

Je suis en fait à l’étranger, il fait 
beau, je suis très bien. Je suis dans 
un très grand building. Je regarde 
par la fenêtre, à travers une grande 
véranda. Et tout d’un coup un tsu-
nami arrive. La vague va tout dé-
vaster. Moi je suis en sécurité car je 
suis très haute. Je vois l’eau qui 
commence à monter. Je vois sur la 
plage mon chien, je décide d’aller le 
sauver, je cours, je le prends dans 
mes bras, je vois derrière moi la 
vague. J’ai peur mais en même 
temps je ne suis pas angoissée. Et 
je me suis réveillée.  

Que penses tu, H♂ ? 

H♂ : Impression que c’est un rêve 
d’animus anima. Le chien c’est l’énergie 

psychologique, psychique. Impression que 
vous utilisez votre énergie psychique pour 
vous sauver de ce choc du travail entre vo-
tre animus et votre anima. Vous quittez 
votre position d’observatrice qui était 
confortable pour tenter de récupérer l’éner-
gie. Mais le point clé c’est que vous n’êtes 
pas angoissée. Cela se fait dans de bonnes 
conditions. 

C’est la sensation que j’avais. En 
fait j’étais mieux que dans le buil-
ding, même si je voyais mieux les 
choses et que j’étais en sécurité. 
J’étais plus heureuse d’être dans 
l’action avec mon chien. Et d’être 
dans le monde. Pour sauver quel-
que chose de cher à moi. 

H♂ : Un plaisir à marcher sur le sa-
ble ?  

J’ai un souvenir de soulagement et 
de satisfaction. 

M♀ : Et quand vous êtes en haut ? 

Je suis bien mais je ne suis pas dans 
la vie.  

M♀ : Impression que dans la vie vous 
êtes comme ça. 

F♀ : Une espèce de tour d’ivoire.  

Le chien est aussi une psycho-
pompe que tu vas sauver de la 
menace. Le tsunami ne fait pas 
de dégât car tu te réveilles et tu 
fais le nécessaire. Le chien c’est 
ton énergie psychique qu’il faut 
sauver.  

F♀ : Comment sauver son énergie psy-
chique ? 
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C’est ne pas la gaspiller. C’est 
une question très personnelle. 
Par exemple quand tu es en 
haut, tu contemples les choses 
mais tu ne participes pas. A ce 
moment ton énergie peut être 
avalée par la menace d’un tsu-
nami. C’est quelque chose de 
suspendu, mais cela n’arrive 
pas. L’inconscient est sublime, 
il envoie le message juste. Tu 
vas voir maintenant si c’est la 
bonne interprétation pour ta vie.  

Oui, je confirme. 

M♀ : Quand on gaspille son énergie psy-
chique c’est aussi quand on se raconte des 
histoires. On n’est pas dans l’instant mê-
me, on est dans le virtuel. 

Exactement !  

P♂ : Dans quel sens c’est une psycho-
pompe ? 

H♂ : C’est une pompe qui te donne 
l’énergie. L’anima te permet de percevoir 
l’énergie cosmique et te la restitue. Les 
chiens sont très forts pour fournir l’énergie.  

F♀, ton rêve ! 

* * *  

F♀ 

En fait j’en ai plusieurs. Je vais 
prendre le dernier, il est en plu-
sieurs phases. La dernière phase est 
la plus évidente, mais elles sont très 
reliées entre eux. 

On va essayer de trouver les clés. 

Je suis dans une espèce de road 
movie, une conduite de luxe im-
mense, avec le chauffeur à 
l’extérieur, et une femme des an-
nées 50 à l’intérieur, magnifique, 
très classe, très belle. Un homme à 
côté de moi, qui est observatrice, à 
l’extérieur. Je ne suis pas dans la 
voiture, je suis observatrice de 
beaucoup de choses. Je vois sim-
plement que le chauffeur meurt, la 
femme est affolée, craque nerveu-
sement. Et l’homme près de moi se 
demande ce qu’elle va faire. Et on 
attend, on regarde. Elle s’énerve, 
elle balance le chauffeur à l’arrière, 
et prend le volant. L’homme rentre 

dans la voiture et ils s’en vont.  

Attention, c’est un rêve majeur 
pour toi, avec la mort de N♂.  

Ils sont toujours tous les trois. Des 
gens les ovationnent en entrant 
dans Paris. Ils sont très contents 
car ils ont réussi à réparer la voi-
ture qui s’est transformée en moto 
avec une remorque derrière. Ils 
sont très fiers et montent sur la 
moto. Ils arrivent dans un village 
américain avec des maisons cos-
sues, un peu cubiques, c’est moche 
mais impressionnant. Je m’investis 
un peu plus dans la femme du 
groupe. On va visiter ce village. 
Devant une barrière deux hommes, 
qu’il faut passer pour entrer dans la 
village. Un homme basané assez 
sud américain dit que le noir ne 
peut pas entrer, il n’a pas le droit. 
Notre chauffeur était noir.  

Mais il est mort. 

F♀ : Il n’est plus mort. Je regarde 
l’homme et lui dis qu’il ne sera jamais 
mon ami. 

On n’a pas fait le deuil de N♂, 
seulement qu’il ne peut pas en-
trer, il ne peut pas se matériali-
ser.  

Il rentre quand même ! 

Oui, car il est toujours présent. 
Cela émerge maintenant dans 
l’analyse de ta fille.  

On entre dans une espèce de grande 
librairie, immense. Une grande salle, 
en premier. Les deux hommes, le 
chauffeur et l’homme, je ne sais pas 
qui c’est. Il s’assoit dans l’entrée, 
avec des jeunes, des ados et des mè-
res qui discutent sur un livre. En fait 
ils parlent de mon livre car j’ai écrit 
dedans. Je leur montre de petits li-
vres pour enfant et leur dis qu’il 
n’est absolument pas question de 
suicide. Certains bouquins ont des 
fermetures éclairs. Dernière chose, 
je suis seule, tout le monde a dispa-
ru. Je suis avec mon père, ma mère 
et une toute petite fille sur une trot-
tinette. On a passé la soirée chez 
des gens et ma mère conduit, la 
trottinette. Elle conduit brutalement 

en changeant de direction à un 
rond-point. 

M♀ : Et tu as peur ? 

Non. Je tombe de la trottinette. Je 
suis obligée de courir derrière car 
ma mère ne s’arrête pas. La trotti-
nette devient un bolide pétaradant, 
j’ai honte pour ma mère car cela 
dérange les gens. Elle continue et 
de temps en temps regarde si je 
suis toujours derrière. A un mo-
ment j’en ai marre, je fais pouce, 
elle s’arrête net en plein milieu d’un 
carrefour. Arrivent trois voitures, 
belles, toutes neuves, je ne vois pas 
l’accident, je ne vois que le nez des 
voitures. Je dis toujours les choses 
au mauvais moment, en faisant 
pouce. Je n’étais pas culpabilisée, 
mais je constatais un état de fait. 

Ce n’est pas si étrange, avec le 
thème de la culpabilité.  

Je vois mon père par terre hurlant 
car il a une grosse plaie gauche, 
béante, ouverte. Ma mère est coin-
cée dans la trottinette. Je vois toute 
de suite ma petite fille qui allait se 
faire écrasée par les voitures. Elle 
écrase la montre de mon père. Je 
récupère ma fille en me demandant 
si ce n’est pas une poupée car elle 
est toute petite. 

Tu te souviens, il y a deux mois, 
tu as rêvé que tu revenais dans 
une boîte de nuit que tu avais 
connu adolescente. Que veut 
dire cet immense élément de 
confusion dans le rêve ? Il faut 
trouver les clés. La première 
partie est claire, celui qui con-
duit, c’est ton mari qui est dé-
cédé. Tu prends la volant et tu 
lances. C’est évident que tu te 
défais du cadavre mais le deuil  
n’est pas fait. Dans ce rêve ap-
paraît toute la famille. Il faut 
une régression immense pour 
pouvoir comprendre. Ta mère, 
brutalité, ton père, homme bles-
sé, est-ce que cela va avec ton 
histoire ?  

Oui. Mais c’est très drôle, comme 
si c’était le scénario inverse de mon 
histoire. La poupée toute petite, 
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plusieurs choses me sont arrivées. 
Petite je suis tombée de vélo car un 
ado m’a poussé. J’ai fait une chute 
d’un étage, je ne sais pas pourquoi. 
En me réveillant m’est revenu cet 
accident de vélo. Et mes parents, 
avec plusieurs des accidents de voi-
ture où ma mère me tenait dans les 
bras, elle a eu le coup du lapin. 
Mon père n’a rien eu. 

Que veut dire cette transforma-
tion du moi dynamique tout le 
temps ?  

On passe d’une belle voiture noire, 
à une moto puis un vélo.  

H♂ : C’est quoi pour toi le fil du rêve ? 
Ne penses tu pas que c’est le moi dyna-
mique.  

Oui bien sûr, je sens le moi dyna-
mique qui régresse.  

Des parties en toi recherchent 
une régression plus profonde 
pour mieux comprendre ce que 
tu n’a pas compris. Tu com-
mences par le traumatisme de 
N♂. Après tu régresses vers le 
premier traumatisme, l’accident 
de vélo. Cela s’appelle une ré-
gression nécessaire pour com-
prendre quelque chose, par 
exemple que le deuil de N♂ n’a 
pas été fait.  

Tu ne penses qu’il y a un deuil 
avant qui n’est pas fait.  

Oui, c’est un souvenir écran 
d’un traumatisme plus archaï-
que, à deux ans et demi.  

A cet âge cela fait penser à un sui-
cide.  

Et le petit livre dit qu’il n’y a pas 
de suicide. Donc la réponse est 
dans ton rêve. Tu as l’ait d’avoir 
écrit un livre. Cela répond à la 
question si à deux ans et demi 
on peut se suicider. La réponse 
est évidente : non ! Car je sup-
pose que dans un étayage abso-
lument négatif le fantasme de la 
mort peut assiéger un enfant 
tout petit.  

Quand ma mère parlait de cette 
histoire, il y avait une dramatisation 
terrible. Soit un côté suicidaire, soit 

un aspect étouffant que ma mère a 
donné à cette histoire…  

M♀ : Avec une culpabilité inconsciente.  

Oui.  

Jung dit que la mère enseigne le 
conscient de son enfant mais 
imprègne son inconscient.  

H♂ : On t’a poussé, ce n’est pas toi… 

C’était grisant, j’étais toute conten-
te, le grand s’occupait de moi, j’ai 
lâché les pieds, sauf que le vélo a 
buté contre le bord de la terrasse et 
badaboum ! 

Affaire classée, mais c’est évi-
dent que ce n’est pas classé. 
Rappelle-toi de cette histoire de 
la boîte de nuit. 

Il s’agit de tourner la page. 

Le chauffeur devient noir, diffé-
rent, il est foncièrement mort, 
mais il entre autrement. Le per-
sonnage n’est pas liquidé dans 
sa puissance en toi. Donc tu ré-
gresses à des situations pour 
faire le deuil de choses beau-
coup plus profondes. Pourquoi 
ta mère est si brutale avec la 
trottinette ? Tu ne dois pas ré-
pondre maintenant. En fait 
qu’est-ce qui s’est passé après 
cet accident ? 

Ma mère était déjà en dépression, 
si bien que le médecin voulait la 
faire entrer en hospitalisation ou la 
confier à quelqu’un. C’était un très 
bon médecin, j’ai pu entrer à l’école 
à deux ans et demi avec un plâtre 
monstrueux.  

Donc deuil, régression néces-
saire, rencontre avec le premier 
traumatisme. La transformation 
du moi dynamique est très inté-
ressante. Tu finis par retrouver 
l’accident, mais il n’était pas 
mort, de toute façon c’est trau-
matique. Régression nécessaire 
vers le traumatisme original, lié 
à ta mère. Laisse travailler, l’in-
conscient nous écoute, il tra-
vaille pour toi. M♀, ton rêve. 

* * *  

M♀ 

Je me souviens juste d’un instant 
du rêve.  

Avant je voulais te dire que je te 
trouve très chic, très belle.  

Merci.  

Je ne me souviens pas très bien du 
rêve. Est-ce lié aux derniers jours ? 
J’ai passé un très joli été, mais en 
fait quatre étés différents, car dans 
quatre pays différents. Quand je 
suis rentrée à Paris, je me suis ren-
du compte que je n’aime plus du 
tout cette ville. Je ne trouve plus la 
chaleur. Je sais que je suis arrivée à 
un point où je dois changer quel-
que chose, mais je ne sais pas quoi. 
Et une chose a changé c’est que ma 
fille utilise la maison comme hôtel, 
je ne peux pas l’accepter. Elle dit 
qu’elle rentre le soir et ne le fait 
pas. Elle va chez son copain, pour 
moi pas de problème. Si tous les 
jours on ne sait plus où on est, je 
ne peux plus supporter depuis un 
an. J’ai dit « Soit tu dors à la mai-
son et vas chez ton copain le week-
end, soit tu déménages ». Je ne sais 
pas si j’ai raison, mais je pense que 
c’est le moment. Dans le rêve, je 
vois que rien ne bouge. Comment 
je vais bouger ? Mais sans violence, 
car j’aime bien quand c’est arrondi, 
doux.  

Il y a une heure j’ai redit à ma fille 
la même chose et elle m’a dit 
qu’elle va déménager. Et tout à 
coup je me suis libérée et ma tris-
tesse est partie. Je ne sais pas si le 
rêve est lié à la situation avec ma 
fille.  

Dis moi exactement le rêve. 

Tout autour de moi est immobile. 
On s’ennuie comme ça. Deux jours 
avant je sentais la même chose 
dans la vie. Quelqu’un devant ma 
maison dit « Si la vie ne te plaît pas, 
il faut que tu inventes une autre 
vie ». Et cette phrase m’est rentrée 
dedans. C’était inconsciemment en 
moi. Est-ce que je suis prête à tout 
changer ? 

Une fois que tu as dit que tout 
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est fini, tu as ressenti une grande 
paix, c’est « Next step ». C’est 
fait, tu es sorti de l’immobilité. 
C’est un rêve du quotidien.  

H♂ : Cela débordait.  

Ce qu’elle va faire avec, c’est 
son affaire. A ce moment tu 
peux souffler calmement.  

Mais elle m’a dit qu’elle ne va pas 
tout déménager car chez son co-
pain c’est trop petit. Peut-elle vivre 
entre les deux ? 

Tu es passée d’une position 
passive à une position active. 
L’accommodation est une autre 
chose, tu ne peux pas agir avec 
brutalité. A quoi bon finir mal 
cette relation ? 

Je me sens 15 ans plus jeune, d’un 
coup. Pendant 18 ans, mariée, et 
avec les enfants jamais seule. Je 
souris, c’est drôle.  

Quelle libération, de sortir de 
l’immobilité ! Rien n’est plus 
terrible que d’être entre deux 
portes.  

H♂ : Je trouve qu’il y a un bon dialo-
gue. Entre ton rêve et l’action vis à vis de 
ta fille, cela s’est fait tout de suite.  

Avant elle disait que je voulais la 
jeter dans la rue. Donc je suis re-
venue en arrière.  

Maintenant c’est l’accommoda-
tion, pas à pas. 

H♂ : Elle a son rythme.  

Excellent. O♀, ton rêve. 

* * *  

O♀ 

Un rêve de cet été que j’ai oublié 
de raconter la dernière fois. Je suis 
à la maison avec un pyjama, c’est le 
soir. Mon ex mari me fait pression 
pour sortir. On est dehors, dans un 
restaurant dans un hôtel. Il n’était 
pas à mon goût. Je dis qu’on dîne 
trop tôt, il n’y a rien sur les tables. 
« Regarde comment je suis habillée 
avec un pyjama et un imperméable 
par dessus ». Je n’avais pas envie de 
venir et je ne veux pas rester 
comme ça. J’exprime mon mé-
contentement. Au bout de quelque 
temps il part. Je reste devant cette 
table, les gens commencent à venir, 
l’animation commence. Il revient, il 
met sur la table un sac de voyage, 
avec dedans des habits qu’il est allé 
acheter. Je regarde « Quel mauvais 
goût ». Des couleurs foncés, mar-
rons, pas jolies. Je prends le sac et 
sors pour m’habiller. Je monte 
dans l’ascenseur, fais plein de 
tours, il tombe en panne. Je ne 
trouve pas. Je jette le sac et je pars.  

H♂ : Toujours la valise ! 

Non, je laisse. J’ai senti que j’étais 
très déterminée.  

M♀ : Les vêtements, n’est-ce pas O♀ 

elle-même ? 

Tu es mieux chez toi. 

H♂ : Tu n’es pas mûre pour sortir.  

Tu n’es pas prête pour suivre 
l’autre, l’autre qui t’impose. 
C’est clair que tu ne veux pas 
quelque chose d’imposé, à tel 
point que tu laisses le sac. Tout 
un background lié à l’histoire 
avec ton mari, véritablement. 
Tu veux abandonner ces histoi-
res. Après lui tout manquait. Il 
te laisse en pyjama et « Dé-
brouille toi dans la vie ».  

J’étais très soulagée.  

H♂ : Tu t’es laissée embarquée pendant 
un moment.  

Une culpabilité !  

Culpabilité de ne pas le suivre.  

Ne pas voir. 

H♂ : Il suffit de dire non.  

On dirait que c’est aujourd’hui 
que tu es en train de te défaire 
de cette valise.  

C’était mes valises à moi, là on 
m’impose un sac. 

On t’impose des vêtements, une 
apparence. Riche mais sombre.  

J’ai ressenti aussi cette liberté de 
dire non, pas d’attachement, être 
légère, c’est super. 

C’est un rêve de libération.  

Je ne suis pas prête à vendre ma li-
berté. Pas prête à sortir avec quel-
qu’un. 

En plus tu es bien chez toi. 
C’est un rêve d’affirmation de 
toi. Ton rêve, H♂ ! 

* * *  

H♂ 

Un rêve peu dur ! C’était avant-
hier.  

J’arrive dans un camp d’extermina-
tion. Beaucoup de monde. Je suis 
surpris pourtant car j’arrive à 
échapper à tout ce flux de person-
nes qui bougent. Je me cache en 
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sortant du train du bon côté. Je 
profite d’un manque de vigilance 
des gardiens pour passer de l’autre 
côté des barbelés. Je me cache sous 
des feuilles mortes par terre. J’at-
tends la nuit pour m’éloigner. Les 
chiens ne semblent pas très pré-
sents ou incapables de me retrou-
ver. Un peu bizarre d’ailleurs !  

Plus tard je retrouves des habitants, 
je marche le long de la mer avec un 
chien. D’un côté la mer derrière un 
grillage, de l’autre une levée de 
terre importante. Je parviens à 
trouver un escalier qui permet 
d’aller en haut de la levée de terre. 
Un premier étroit où on ne peut 
pas passer, un deuxième possible 
avec de la végétation à l’intérieur. 
J’arrive à monter dedans. En haut 
je trouve refuge chez une vieille 
femme qui apprécie mon chien. 
Une autre fois je m’échappe dans 
une espèce de ville, ce sont des 
groupes de prisonniers emmenés 
par des gardiens. J’arrive petit à pe-
tit en me démarquant derrière le 
groupe et les gardiens à échapper à 
l’effet de groupe. Je passe derrière 
un coin du bâtiment, passe une 
porte vitrée et j’arrive dans la foule 
et deviens libre.  

J’arrive à un péage d’une autoroute, 
en plein travaux. Les ouvriers 
s’efforcent d’installer des portes vi-
trées, un peu accroupis, en ligne. Je 
dois attendre plusieurs minutes 
avant que quelqu’un ne daigne me 
laisser passer. J’ai failli passer à tra-
vers car j’arrivais rapidement en 
voiture. Devant les ouvriers il y 
avaient d’autres portes vitrées mais 
fumées. J’ouvre avec ma voiture 
ces portes ce qui m’oblige à ralen-
tir. J’aurais pu aller plus vite et pas-
ser sur les ouvriers.  

Quel rêve ! 

J’ai associé ce rêve à une visite que 
j’ai faite cet été. J’ai visité la tanière 
du loup. C’était le camp retranché 
où Hitler a passé la plus grande 
partie de son temps pendant la 
guerre, au nord est de la Pologne. 
C’était d’énormes blockhaus invisi-
bles dans des bois. Les alliés n’ont 
jamais pu les trouver. 

Objectivement que veut dire cette 
image aujourd’hui dans ta vie ? 

C’est peut-être lié à ma mère aussi. 

Tout le temps. Ce qui est inté-
ressant c’est que tu es retardé 
pour passer les portes, qui t’ont 
obligé à ralentir. Tu ne peux pas 
faire un deuil autrement que pas 
à pas. En plus il faut sortir de la 
prison, de la menace.  

Comme une zone noire, avec ce 
camp d’extermination.  

L’extermination, cela représente 
beaucoup de choses, le cime-
tière de Sarcelles.  

H♂ : Finalement j’arrive à passer par 
cet escalier. 

Même malgré la végétation, les 
barbelés. Les feuilles sont mor-
tes. C’est un rêve de deuil  et de 
passage. Les portes vitrées c’est 
la transparence aussi. C’est pas-
ser avec les yeux ouverts.  

Se confronter et laisser le travail de 
deuil se faire, pas à pas. Un travail 
de deuil consciemment. 

Je crois que tu peux le faire. 
Première fois que tu fais un rêve 
si long. C’est un bon rêve. Le 
déclencheur peut avoir été cette 
visite à la tanière. 

C’était un peu étrange cette visite, 
c’était dans le programme du cir-
cuit. C’est tellement peu program-
mé, le lieu n’apparaît pas sur Goo-
gle Maps. 

Avez vous un rêve ? Même tout 
petit, ce qui apparaît. 

* * *  

A♂ 

Des rêves à répétition, mais c’était 
flou. C’est des boules qui se joi-
gnent les unes avec les autres. J’ai 
peur car c’était dans mon enfance. 
Il faut parler du contexte. J’étais 
malade, j’avais de la fièvre. Parfois 
des images me viennent dans la 
tête comme des hallucinations. 

Les images hypnagogiques, les 
flashs ont les mêmes valeurs 

que les rêves. 

C’était à l’école, compliqué, avec 
des copains violents. J’avais peur, il 
y avait mon père aussi. C’était très 
difficile, presque des cauchemars. 
Je ne savais pas qu’il s’agissait de 
rêves. 

M♀ : On a commencé comme toi.  

Au début s’est posé la question 
de la culpabilité. Comment on 
pouvait lire et écouter les men-
songes dits sans savoir qu’on les 
dit ? Elle avait proposé que dans 
un contexte de justification, on 
voit se manifester l’inconscient 
dans la parole. Donc on a 
conclu que l’inconscient peut 
envoyer par une pulsion une pa-
role. Une fois que c’est parole, 
on analyse que ce n’est pas vrai. 
Et après on a dit que la culpa-
bilité est un piège de l’orgueil, 
différent du remords qui est un 
sentiment qui émerge quand on 
a commis quelque chose, cons-
cient que ce n’est pas bien.  

M♀ : Tu as dit aussi que la culpabilité 
fait perdre de l’énergie par l’interprétation 
négative. 

Emergent en vous des images 
hypnagogiques comme des état 
d’ébriété, une sensation d’irréel. 
Cela correspond à une altération 
de l’état physique. 

Oui. Je me demandais de quoi je 
me sentais coupable, petit. En psy-
chanalyse le petit se sent toujours 
coupable, car il pense qu’il avait 
quelque chose de mauvais, cela 
s’inscrit aussi dans la problémati-
que de l’Œdipe.  

C’est un groupe variable. On ne 
sait pas ce qui va se passer, 
d’abord réponses aux questions, 
puis analyse des rêves… C’est 
mon petit cahier.  

H♂ : Pour travailler, il est préférable de 
les noter le matin en se levant. On peut 
s’entraîner à mieux se rappeler de ses rê-
ves. 

M♀ : Vous êtes de quelle origine ? 

J’ai la double origine, française par 
mon père et mexicaine par ma 
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mère. Oui, j’ai vécu au Mexique. 
Nous nous sommes connus par té-
léphone… Je suis de Mexico. Je 
suis entre deux pays. 

M♀ : Je suis moitié russe moitié alle-
mande. Je suis née en Russie. J’ai tou-
jours pratiqué les deux langues.  

La France, c’est le côté carré, le 
travail, les études, le Mexique, il fait 
chaud… 

* * *  

Difficulté d’avoir des places 
pour une croisière. 

M♀ : Elle a de la chance. 

Mais pour arriver il fallait dé-
passer les obstacles. Et à ce 
moment je pouvais facilement 
choisir. Beaucoup de voyageurs, 
mais j’avais la première place. 
C’est tout. 

F♀ : Tu avais déjà fait ce rêve. 

P♂ : Oui, mais ce n’était pas celui-là. 

Avec Gabriela, ma dernière fille, 
petite,… 

M♀ : Tu as déjà raconté ce rêve. 

Je vais parler des rêves de cette 
nuit. Je rêve trois fois par nuit. 
J’ai rêvé que j’allais dans le ca-
binet de mon mari, je montais 
au 7ème étage. Il s’agissait d’un 
énorme cabinet que j’avais aimé 
dans le temps. Mais en arrivant 
je ne trouve rien qui me plaise. 
Une espèce de sentiment qui 
n’est pas seulement le vide mais 
quelque chose qui n’était pas 
clair. 

H♂ : Un deuil pas complètement fait. 

Une image claire dans le rêve, 
du luxe avec beaucoup de lu-
mière, comme Versailles. A la 
place je me retrouve avec un 
endroit un peu délavé et mysté-
rieux. Comme un endroit beau 
mais abandonné. Beaucoup de 
bois. Ce que je cherchais n’est 
plus là. Ce rêve m’a amené un 
autre rêve. Comme un flash je 
me souviens d’un rêve fait des 
années avant le décès de mon 

fils aîné. J’entrais dans sa 
chambre. Le rêve de cette nuit 
n’est que l’introduction au rêve 
du passé. Je dansais, j’étais in-
nocente, je rentre dans sa 
chambre, tout est comme avec 
une légère poussière dans le bu-
reau. Le fil de sa climatisation 
était coupé. Une voix me disait 
« Ce que tu cherches n’est plus 
là ». Tous les analystes, Cahen, 
Elie Humbert, Pierre Solié, per-
sonne ne pouvait l’interpréter. 
Mais une phrase de Jung à pro-
pos d’un rêve « La première 
question à se poser, si c’est 
prémonitoire ». 

H♂ : Ce n’est pas courant mais cela 
peut arriver. Quand as tu fait ce rêve du 
ton fils ? 

Huit ans avant qu’il ne décède, 
il était médecin. Il est décédé en 
98… Il avait 30 ans. Il était gé-
nial. Un anévrisme a éclaté.  

M♀ : Je suis tellement choquée, je ne sa-
vais pas. 

Mon mari est décédé il y a 6 
ans. Je crois que le deuil de mon 
mari vient réveiller cette histoire 
avec Guillermo. Avec mon fils le 
deuil a été très bien fait car tout 
était clair. Notre vie ensemble 
était excellente. La dernière est 
médecin aussi… je pensais que 
c’était lui qui allait m’accom-
pagner jusqu’au dernier souffle 
mais ce n’était pas comme ça. 
Je suis désolée de parler de ça 
mais c’est une réalité qui arrive. 
On parlait avec lui qu’il n’y a 
pas d’âge pour partir. Mais la 
différence entre la première 
image, qui déclenche le souve-
nir de ce traumatisme, comme 
par hasard, quand on est en 

paix, la consciente tranquille, 
sans culpabilité, les deuils ne 
sont pas si difficiles. Par exem-
ple avec mon mari, trois ans 
d’une leucémie, on n’a jamais 
parlé de mort. Le dimanche on 
avait fait trois expositions l’a-
près midi, comme ça. Et le lun-
di il est mort. Quelle chance 
d’avoir eu quelqu’un qui s’occu-
pe de soi. Avec mon fils on a vé-
cu une vie de grand amour. 
Quand il s’est marié, il m’a en-
voyé une lettre « Maman, tu vas 
avoir une autre fille ». C’était un 
enfant merveilleux, un adoles-
cent incroyable… Il a décidé de 
travailler trois semaines comme 
maçon avant d’entrer en faculté 
de médecine, il était délicat. Il 
voulait être autonome… En ar-
rivant en France je ne savais pas 
si j’allais pouvoir me débrouiller 
avec mon français universitaire, 
je suis entrée par la petite porte, 
je n’ai pas montré mes titres. Je 
disais « Mes enfants, ne vous 
souciez pas, si je ne réussis pas 
comme professionnelle, je peux 
être nourrie, apprendre des lan-
gues, le protocole le plus aristo-
crate du monde, tout ce qui 
n’était pas ma profession ». Je 
crois l’avoir inoculé à mes en-
fants, car on ne chôme pas.  Ma 
fille a eu un anévrisme, sa pau-
pière tombait. Son premier ma-
ri, médecin aussi, directeur de 
l’hôpital, a fait le nécessaire. 

M♀ : Il faut faire un scanner ? 

Non, une extraction du liquide. 
Ils l’ont opéré immédiatement. 
C’était en février 2011. Elle s’est 
récupéré. Pendant 6 mois elle a 
fait une spécialité, médecine du 
travail, alors qu’elle ne travaillait 
pas. Elle a reçu son diplôme il y 
a quelque jours. Elle travaille à 
la clinique. Maintenant elle est 
entrée à la police et s’occupe 
des jeunes officiers, en Terre de 
Feu en Argentine, à Rio Grande.  

M♀ : On ne sait pas d’où vient 
l’anévrisme ? 

Non. Pas d’antécédent de mon 
côté, côté père on ne sait pas. 

 
 



 

 

22 

M♀ : Cela arrive très souvent. 

Je crois qu’on revient vers la 
culpabilité. Le deuil est plus fa-
cile sans culpabilité.  

A♂ : Je crois que le problème de base du 
deuil, c’est la culpabilité.  

Conscience tranquille, cela fait 

bonheur. La dette avec mon ma-
ri, il avait demandé à mourir 
chez lui. Ne pas être tenté par la 
culpabilité, c’est accepter que la 
culpabilité est un piège de 
l’orgueil.  

L♀ : Parfois on veut se mettre trop au 
centre des choses et se croire plus impor-

tant qu’on est. 

M♀ : Quand on rêve de roses partout, 
qu’est-ce que c’est ? 

Tu n’es pas menacée par la dé-
pression.  

M♀ : C’est ma mère qui rêve de roses. 

Équipe de « SOS Psychologue 
 

A LIRE 
 

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 1) 
de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des chan-
gements des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. 
Les thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 1 reprend les thèmes des numéros de 
mars 1994 (n° 1) à août 1998 (n° 45). 

 

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 2) 
de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des change-
ments des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. Les 
thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 2 reprend les thèmes des numéros de sep-
tembre 1998 (n° 46) à octobre 2002 (n° 80).  

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 3) 
de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des change-
ments des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. Les 
thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 3 reprend les thèmes des numéros de no-
vembre 2002 (n° 81) à août-septembre 2008 (n° 120). 

 

ASPECTS PSYCHOSOCIAUX DE C. GUSTAV JUNG  
de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (30€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychanalyse) 

Résumé : L'auteur nous invite à la découverte vivante de la psychologie de C. Gustav Jung dans la 
vie actuelle. Carl Gustav Jung est un médecin, psychiatre, psychologue et essayiste suisse né le 26 
juillet 1875 à Kesswil, canton de Thurgovie, mort le 6 juin 1961 à Küsnacht, canton de Zurich, en 
Suisse alémanique. Fondateur du courant de la psychologie analytique, Jung a profondément mar-
qué les sciences humaines au XXe siècle.  
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CONTES DE MAREE HAUTE  de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) auprès du secrétariat de l’association (06 86 93 91 83) 

Résumé : Pourquoi les appeler Contes de marée haute ?  Parce qu'ils sont nés au moment de la marée haute du 
désir. Ce désir qui est comme une lumière et se répète en forme de trajectoire placée entre la pulsion et le 
fantasme. Ce sont des contes nés de la dimension d'aimer, insérés dans des structures archétypiques, dans 
des paysages inconscients, toujours vivants, symboliques et inépuisables. Je ne sais pas qui est l'écrivain en 
moi. Toujours est-il que je suis en train de vivre ces contes. Les personnages n'ont pas envie de partir et je 
ne peux pas les chasser, car ce sont mes amis, mes guides, mes compagnons de route. J'écris ces lignes de-
puis le quatrième étage au 68 du boulevard de Courcelles tout en écoutant de la musique grégorienne. 
Cette histoire ne se terminera jamais. Il se trouve, régulièrement, un personnage nouveau qui émerge à 
l'horizon du désir et qui demande un espace, une parole. Puisse la marée haute l'engendrer…  

 

LAÏCITE ET RELIGION  de Georges de MALEVILLE 

Disponible à la vente (15€) auprès du secrétariat de l’association (06 86 93 91 83) 

Résumé : Ce livre est né d’une constatation : celle dans le monde de l’Europe occidentale, et spéciale-
ment en France, où l’irréligion est omniprésente, et domine à ce point la culture que toute manifestation 
de foi religieuse apparaît comme incongrue, bizarre, voire franchement suspecte. Il n’en a pas toujours 
été ainsi. Le phénomène, au contraire, est relativement récent et remonte au plus à un siècle et demi. 
Comment en est-on arrivé là, à partir d’une « chrétienté » où les Papes déposaient rois et empereurs à 
leur guise ? A qui incombe la responsabilité de cet agnosticisme total ? Et surtout quel est son avenir ? 
Va-t-on assister durablement à l’instauration d’une nouvelle ère, où la religion comptera pour rien dans 
la société ? Ce livre ne prétend pas apporter de solutions tranchées, tout au plus indique-t-il des voies de 
recherche. Mais les questions, elles, sont franchement posées, et elles demeurent. 

 

Bon de commande 
à retourner au secrétariat de l’association SOS Psychologue 

84, rue Michel-Ange 75016 Paris - Tél : 06.86.93.91.83 - 01.47.43.01.12 

 
M. Mme, Mlle_______________________________________________________________________ 

Adresse ___________________________________________________________________________ 

Téléphone ______________________  Email _____________________________________________ 

Ouvrages commandés 

Réponses aux questions (tome 1) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville  ________________ □ 20€ 

Réponses aux questions (tome 2) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20€ 

Réponses aux questions (tome 3) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20€ 

Aspects Psychosociaux de C. G. Jung de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ___________ □ 30€ 

Contes de Marée Haute de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville________________________ □ 20€ 

Laïcité et religion de Georges de Maleville ________________________________________ □ 15€ 

Mode de paiement 

Montant total de la commande (€) : ____________________ (hors frais de port) 

Espèces : □       par chèque : □ 
Date :             Signature : 
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STRUCTURE  
DE  

L'ASSOCIATION 
Siège social : 

84, rue Michel-Ange  
75016  Paris 

  ����  01.47.43.01.12 / 06.86.93.91.83 / 
06 77 58 02 03 

email : sospsy@sos-psychologue.com 

Présidente :  
 Graciela PIOTON-CIMETTI 
 Docteur en psychologie clinique 
 Psychanalyste, sociologue et sophrologue 
 Site personnel : www.pioton-cimetti.com 

Vice-président : 
 † Georges de MALEVILLE 
 Avocat à la cour 

Secrétaire général et Trésorier 
 Hervé BERNARD 
 Ancien élève de l’École polytechnique 
 Psychologue en formation 

Relations publiques : 
 Hervé BERNARD 
 Psychologue en formation 

Webmaster (site Internet) : 
 Jacques PIOTON 
 Diplomate 

Recherche et investigation : 
 Graciela PIOTON-CIMETTI 
 Philippe DELAGNEAU 
 Ingénieur 

Comité de rédaction : 
 Élisabeth COURBARIEN 
 Ingénieur 
 

BUT  
DE  

L'ASSOCIATION 
Créée en août 1989, S.O.S. PSY-
CHOLOGUE est une association 
régie par la loi de 1901. C'est une 
association bénévole animée par 
une équipe de spécialistes qui vise 
à apporter aux personnes une ré-
ponse ponctuelle à leurs difficultés 
d'angoisse, d'anxiété, de relation ou 
de comportement.  

Les intéressé(e)s peuvent alors 
contacter l'Association lors des 
permanences téléphoniques pour 
un rendez-vous pour une consulta-
tion gratuite d'orientation. 

– répondeur tous les jours – 
���� 01.47.43.01.12 

Demande de rendez-vous  
en téléphonant à :  

01 47 43 01 12 
06 86 93 91 83 
06 77 58 02 03 

 
 
 
 
 
 
 

Vous pouvez consulter notre site 
et la lettre mensuelle sur Internet : 
http://www.sos-psychologue.com 

 

ACTIVITÉS  
DE  

L'ASSOCIATION 
L'Association organise des soirées 
à thème pour mieux faire connaître 
la psychologie et l'aide qu'elle peut 
apporter dans la connaissance et la 
compréhension de soi-même. 
Parmi les thèmes envisagés : l'ana-
lyse des rêves, la sophrologie, le 
psychodrame.  

D'autre part, un travail analytique 
sur des problèmes quotidiens ou 
bien des questions générales peu-
vent être proposés et chacun ap-
porte son témoignage. Il est éga-
lement possible de définir un 
thème de travail en fonction de la 
demande de nos adhérents. 

AGENDA 
Prochaine réunion de groupe chez le 

Dr Pioton-Cimetti au siège social  
Mercredi 31 octobre 2012  

à 20h30 
Réservation obligatoire 3 jours à l’avance 
par téléphone :      01.47.43.01.12, 
06.86.93.91.83 ou 06.77.58.02.03 
• en indiquant le nombre et les noms 

des participants 
• se renseigner sur le code d’accès 

Direction de la Publication -  
Rédactrice en chef :  

E. Graciela Pioton-Cimetti
 

AVIS AUX LECTEURS 
L’équipe de SOS Psychologue est prête à recevoir toutes vos réactions à ce numéro ainsi que vos sugges-

tions ou même des articles pour le thème du prochain numéro : 
« Les valeurs » 

Vos remarques sont précieuses pour être plus à l’écoute de vos interrogations et tenter de mieux y répon-
dre. Elles pourront être publiées ultérieurement, avec votre accord *. 

Ce numéro, fidèle à l’esprit de l’association, a pour objectif de vous accompagner dans vos réflexions sous 
forme d’une information pratique et plus applicable que des discours théoriques. Nous espérons que vous 
trouverez dans la diversité des articles et des auteurs le style et le contenu auxquels vous serez le plus sensibles. 

L’équipe de SOS Psychologue   
*: vous pouvez transmettre vos remarques et suggestions par écrit, par e-mail  ou par téléphone (coordonnées ci-dessous) 


